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f E P I T R E. 
que  i’ay  l’honneur  de  vous 
connoître , que  mes  Lettres 
vous  faifoient  quelque  plaifir. 
le  dois  le  croire , car  je  vous 
a y reconnu  toujours  fort  fin- 
cere,  le  doute  pourtant  fi  cel- 
îe-cy  aura  ce  bon-heur  } elle 
eft  à la  tête  d’un  Livre  que  ie 
vous  dedie , il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  alarmer  vo- 
tre modeftie , qui  fçait  que 
l’Eloge  eft  inleparable  de 
la  dédicacé.  R’afturez  vous , 
Monfieur , ie  ne  fuis  ny  Ge- 
neaîogifte  , n’y  Panegiriftej 
vos  Illuftres  Anceftres  font 
à couvert  par  là  de  tout 
ce  que  je  pourrois  dire  à 
leur  gloire  fans  flaterie  & 


E P I T R h; 

làns  menfonge  : 6c  vous  ie- 
tes  auffi  vous  même  , des 
grandes  loiianges  que  je 
pourrois  vous  donner  avec 
vérité  ôc  avec  juftice.  Mais 
qu’en  pourrois  je  dire,  que 
tous  ceux  qui  vous  connoif- 
fent  ne  fçachent  aufli  bien 
que  moy?  Qui  deux  ne  fçait 
pas  , que  bien  que  votre 
famille  foit  des  plus  con- 
fiderables  de  Votre  Pro- 
vince , tant  par  les  cm- 
ploys  de  vos  Âyeux  , que 
par  leur  propre  mérité  i Vous 
l’êtes  encore  plus  par  le  nom- 
bre 6c  par  l éclat  de  vos  ver- 
tus perfonnelles.  ils  fçavent 
qu’il  en  eft  peu  que  vous  ne 
a 4 
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poflfediés  dans  un  degré  emi- 
nent  j que  vous  êtes  vail- 
lant fans  témérité  , liberal 
fans  profufion , complaifant 
fans  balfelfe , genereux  fans 
fille , bon  fans  foiblelîè , ôc 
par  delfus  tout  cela  un  amy 
à toute  épreuve , franc , offi- 
cieux , lincere , tendre  , ar- 
dent , n’embralfant  pas  feu- 
lement avec  joye  les  ocalions 
de  faire  plailîr  , mais  les 
cherchant  avec  emprefle- 
menc , & détaché  de  tout  au- 
tre intereft  que  de  celuy  des 
perfonnes  que  vous  aimez, 
le pourrois ,Monsie  vr, 
ioindre  à ces  vérités  un  grand 
nombre  d’autres  qui  ne  vous 


E PITRE, 
feroient  pas  moins  g!orieu- 
fes  -,  fi  je  ne  craignois  de 
gendarmer  vôtre  modettie. 

Il  me  femble  même  que  je 
l’enrens  déjà  me  reprocher 
que  ie  luy  ay  fait  une  fuper- 
cherie:  C’elt  pour  luy  plaire 
que  ie  me  tais  : fouffrez 
pourtant  que  ce  ne  foit  pas 
fans  vous  avoir  informe  du 
fuiet  qui  m a porte  a vous  dé- 
dier ces  Traitez.  La  recon- 
noiflance  que  ie  dois  a la  grâ- 
ce que  vous  me  faites  de 
m’aimer  depuis  long-tems 
de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  obligeante , en  eft  lu- 
nique  motif  Ne  pouvant 
vous  faite  connoître  en  par- 


E P I T R E. 


ticulier  par  mes  fervices 


combien  ie  fuis  fenfible 
cette  faveur , elle  m’a  con- 
feillé  d’en  rendre  publique 
la  paflion  que  i’en  ay  , ôc 
de  me  dédommager  de  mon 
impuiiîànce  par  les  témoi- 
gnages de  ma  bonne  volon- 
té. Ce  fut  jiar  ce  principe, 
Monsievr  , qu’au  mo- 
ment que  ie  formay  le  deiîèin 
de  donner  cét  Ouvrage  au 
Public  » ie  conçus  la  pensée 
de  luy  apprendre , que  fi  les 
obligations  que  ie  vous  ay 
font  infinies,  le  refientiment 
quelles  m’ont  infpiré  ne  l’eft 
pas  moins.  Ainfi  ie  puis  di- 
re que  i’eus  autant  d’envie 


E PITRE. 

de  luy  faire  fçavoir  la  difpo- 
fition  de  mon  coeur  pour 
vos  bontés , que  de  luy  dé- 
couvrir les  qualitez  du  Café , 
du  Thé  & du  Chocolaté 
pour  fon  avantage.  D ail- 
leurs les  illulions  de  l’amour 
propré  ne  peuvent  elles  pas 
m’avoir  fait  fucomber  à la 
tentation  de  quelque  vanité  l 
Il  y en  a de  plus  mal  fondées 
que  celle  que  ie  puis  ti- 
rer de  l’honneur  que  vous 
me  faites  de  me  confiderer. 
Les  gens  qui  connoiflènt  la 
pénétration  de  votre  efprit, 

& lafolidité  de  votre  luge- 
ment  , ne  fçautôient  iap- 
prendre  fans  iuger  que  ie  dois 


E P I T R E. 
valoir  quelque  chofe  : don- 
nez leur  fuietjM  onsie  vr, 
de  le  croire  ccûiours , en  me 
continuant  cette  même  grâ- 
ce , auffi  long-tems  que 
mes  relpeélueufes  defïèren- 
ces  vous  obligeront  à me 
confiderer  comme  l’homme 
du  monde  qui  vous  elï  le 
plus  parfaitement  aquis , & 
qui  eftavec  plus  de  vérité  & 
plus  de  chaleur, 

monsievr, 

Vôtre  tres-humble  5c  tres- 
obufïànc  fervireur 
SYLVESTRE  DVFOVR, 


m manu  fait 
Latin  qui  trait  oit  du 
Café , me  tomba  en - 
tre  les  mains  : je  /’ 'examina)  , ér 
je  crus  quil  pouvait  être  utile  aie 
Public  , tant  parce  que  perfonne 
dans  ce  Royaume  n av oit  encore 
rien  écrit  fur  cette  matière  , 
que  parce  que  la  boijfon  qui  fe 
fait  de  cette  fève  , commençait 
À devenir  a la  mode.  C'ejl  ce 
qui  m fit  rr foudre  à traduire  ce 
difcours  , (fi  h le  faire  imprimer . 
le  mis  ma  traduction  au  jour  t 
ér  foit  que  le  charme  de  la  nou- 
veauté, qui  fait  fouvent  tout  le 


PREFACE. 
mérité  dé  un  Livre , eut  infpiré 
à bien  des  gens  , le  deftr  de  lire 
le  mien  : foit  qu'ils  y fujfent  por- 
te's  pur  d'autres  motifs  , tous  les 
exemplaires  en  furent  débitez  en 
peu  de  mois%  Ce  fuccez  me  fur - 
prit , dé  autant  plus  que  je  ne  de - 
Dois  pas  m y attendre.  le  met  ois 
ataché  fi  fcruptdcufement  à l'ori- 
ginal fur  lequel  je  travaillais , 
que  j'avois  remply  ma  copie  de 
quantité  de  chofes  inutiles.  L em~ 
prejfement  que  l'on  eut  pour  cet- 
te première  édition  > me  perfua- 
da  que  je  devois  cejfer  a etre 
traducteur  , & que  Ie  pouvois 
ajpirer  a quelque  chofe  de  plus 
grand.  le  me  mis  donc  en  tête 
de  chercher  des  mémoires  afsés 
précis  & afsés  fi déliés  , pour  fai- 
re un  Traité , qui  n'ayant  rien 
de  commun  que  le  nom  avec  ce- 
luy  que  j'avois  traduit  , put  fe 
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rendre  confiderable  par  luy  mê- 
me : la  profeffion  que  je  fais  de 
Marchand  ne  me  parut  pas  in- 
compatible avec  celle  dé Auteur  , 
fur  tout  en  cette  occcafion  , ou  il 
s'agit  d'une  drogue  , dont  les 
Marchands  nous  ont  donne'  la 
connoiffance.  c'ejl  a ceux  qui  ont 
négocié'  dans  le  Levant  , que 
nous  devons  en  France  la  decou- 
verte du  Café'.  C’ejl  eux  qui 
nous  en  ont  fourni.  le  confderay 
même  en  un  fujet  de  cette  natu- 
re , un  grand  nombre  de  chofes, 
dont  un  Marchand  peut  être 
mieux  informé  qu'un  Philofo- 
phe.  Il  peut  mieux  fç  avoir  le 
lieu  dé  ou  il  le  faut  tirer  , la  ma- 
niéré de  le  préparer  , celle  de  le 
conferver  , les  alterations  qu'on 
y peut  faire  & plusieurs  autres 
particularités  dont  fes  corref- 
pondances  le  rendent  plus  in- 
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fruit  , que  ne  le  pourrait  être 
un  Sçavant  pur  toutes  fes  mé- 
ditations. Peu  de  tems  maurcit 
fujfi  pour  cela  : mais  diflrait 
par  des  occupations,  qui  mont 
indifpenfqblçment  apelté & atta- 
che' ailleurs , fay  laifse'  e'couler 
plusieurs  années  fans  y p enfer. 
Ce  nef  que  depuis  peu  de  mois 
que  je  me  fuis  mis  à y travail- 
ler. fay  fait  par  mes  amis  , 
pour  y reüjjîr , ce  que  fait  t A- 
beille  pour  faire  fon  miel  : elle 
employé  la  rosée  quelle  trouve 
fur  diverfes  fleurs  : & moy  pour 
faire  quelque  decouverte  , qui 
pût  rendre  mon  travail  utile 
& agréable  , je  ne  me  fuis  pas 
contenté  de  confulter  dedans  fp 
dehors  le  Royaume  un  grand 
nombre  de  Scavans  qui  me  font 
f honneur  dé  entretenir  commerce 
avec  moy.  fay  encore  porté  mes 
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recherches  dans  le  fonds  de  l'O- 
vient  , ou  jè  forte  won  négoce. 
Te  ut -être  me  fiat  ay- je , en  difant 
que  j'ay  fait  far  l'une  & l'au- 
tre de  ces  voycs  , un  amas  de 
beaucouf  de  raretés , dont  la  le- 
cture ne  fera  ny  ennuyeufe , ny 
inutile  au  Public. 

An  Traité  du  Café , j'en  ay 
joint  un  du  Thé , & un  du 
Chocolaté  : à que  y je  me  fuis 
crû  obligé  , non  pas  feulement 
farce  que  lors  que  je  fis  impri- 
mer la  T, raduélion  dont  j'ay  par- 
lé, je  le  fis  de  cette  maniéré  5 mais 
au  fit  par  le  grand  raport  que  ces 
boiffons  ont  enfemble.  T avoue 
de  bonne  foy  que  ce  que  je  dit 
au  fujet  de  ces  deux  derniers 
Traités  ne  fl  en  partie  qu'une  ré- 
pétition de  ce  que  d' autres  en 
ont  dit.  le  me  fuis  étudié  de  le 
mettre  en  meilleur  ordre  qu'ils 
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nav  oient  pas  fait.  le  ne  fçay  Jt 
fy  uuray  reiijji  j mais  je  Jçay 
bien  que  fi  les  Curieux  ne  font 
pas  fatisfaits  de  mon  travail,  ils 
le  doivent  du  moins  être  de 
mon  intention.  Quand  le  con- 
traire arriverait  je  men  con~ 
foleray  bien  plus  facilement , que 
je  ne  le  ferois  , Jt  ayant  toujours 
ignoré  les  qualités  du  Café , je 
rien avois  pas  reçu  le  foulage - 
ment  dont  je  luy  fuis  rede- 
vable. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 


LOÜIS  PAR  LA  G R A C B DU 
Dieu  Roy  de  Francs  et 
de  Navarre,  A nos  amez  & féaux 
Confeiliers  , les  gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  nôtre  Hôtel  > Prevoft  de  Paris , 
Bailitfs,  Sénéchaux,  & autres  Prcvofts , leurs 
Lieutenants  3c  autres  nos  Iufticiers  & OfE- 
cicrs  qu’il  appartiendra^  alüt,  Nôtre  bien- 
amé  le  Sieur  Sylvestre  Dvfour* 
Nous  a fait  remontrer  qu’il  dcfireroit  faire 
imprimer  un  Livre  qu’il  a composé  > intitule 
Traitez  du  Café > du  Thé  fy  du  Chocolaté  % 
s’il  nous  piaifoit  luy  en  accorder  la  per-* 
million  , nous  requérant  très- humble- 
ment nos  Lettres  fur  ce  neceffaires  $ Sc 
voulant  le  traiter  favorablement.  Aces 
causes  Nous  avons  permis  3c  accordé  » 
permettons  & accordons  par  cesprefen.es 
audit  Dufour  » de  faire  imprimer  ledit 
Livre  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur  , Sc 
en  tel  volume  , tomes  , marges  , carade- 
res  , Sc  autant  de  fois  que  bon  luy  fera- 
blera  pendant  le  tems  de  hx  années  cou- 
fecu cives  > à commencer  du  jour  que  îo* 
dit  Livre  fera  achevé  d’imprimer  pour  la 
première  fois-  Iceluy  vendre  3c  debirec 
par  tout  nôtre  Royaume  , Païs  8c  terres  de 
Nôtre  obeiflancc  1 Faifong  deffences  à tous 


Libraires  , Imprimeurs  & autres , d’împrî- 
mer , faire  imprimer , vendre  & diftribuei: 
ledit  Livre  fous  quelque  pretexte  que  ce 
foit , même  d’imprelîion  étrangère  , fans  le 
confentemcnt  dudit  expofant , fur  peine  de 
confifeation  des  exemplaires  contrefaits  , 
amande  Arbitraire  > dépens  dommages  8c 
interets  > à la  charge  de  faire  imprimer  ledit 
Livre  fur  de  bon  papier  & en  beaux  cara&e- 
res , conformement  aux  Reglemens,  8c  d’en 
mettre  deux  Exemplaires  en  Nôtre  Biblio- 
thèque publique,  un  en  Nôtre  Cabinet  des 
Livres  de  Nôtre  Château  du  Louvre  , 8c  un 
en  celle  de  Nôtre  très- cher  & féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  le  Tellier , 
avant  de  1 expofer  en  vente  , à peine  de  nul- 
lité des  prefentes  5 du  contenu  delquelles 
Nous  mandons  8c  enjoignons  faire  jouïr  8c 
ufer  ledit  expofant , pleinement  & paifïbîe- 
ment , ceffant  8c  faifant  ceffer  tous  trou- 
bles 8c  empêchemens  au  contraire,  Vou- 
lons qu  en  mettant  au  commencement  ou 
a la  fin  dudit  Livre  l’extrait  des  prefentes  > 
elles  foient  tenues  pour  daë'ment  lignifiées  3 
& qu'aux  Copies  collationnées  par  l’un  de 
nos  arasz  & féaux  Confeiilers  Secrétaires 9 
Foy  foit  ajoutée  comme  au  prient  Origi- 
nal. Mandons  au  premier  Nôtre  Huiflier 
ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  fairepour  1 c- 
xecution  des  piefcnte?  , toutes  lignifications, 
defFenfes  , & autres  A&es  necelfaireç  , fans 
demander  autre  pcrmilîion  , car  tel  dh  Nôtre 
plailir*  Donné  à Paris  le  vingt-fixicme  jour 


de  May , l’an  de  grâce  mille  fis  cens  qua- 
tre-vingts quatre,  & de  Nôtre  régné  le 
quarante-unicme.  Par  le  Roy  en  fon 

Confai.  y y N QV  I E R E S. 

Reoiflrê  fur  le  livre  de  la  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Pans , le 
vinet-uniéme  jour  de  Ium  mille  Jix  cens 
quatre  vingt-quatre  , fuivant  VArreft  du 
parlement  du  Z.  Avril  165 y Et  celu) ' du 
Confeil  privé  du  Roy  duz7.Fevrteri66S.  A 
condition  de  faire  vendre  les  Livres  par  les 
mains  & au  nom  d'un  Libraire  ou  Impri- 
meur , & d’en  fournir  un  Exemplaire  pour 

notre  Communauté* 

C.  A N G O T j Syndic, 


Cédé,  & tranfporté  les  droits  que  me 
donne  le  fufdit  Privilège , à Meilleurs  G 1- 
MS  SRivunt  , fuivant  les  con- 
vendons  faites  entre  Nous.  A Lyon  le  7* 

dvïovr. 


Â«Wê  d’imprimer  pour  la  première  (oh 
le  30,  Septembre  i684. 


Attention  pour  le  Livre  , ou 
Traitez,  nouveaux  & curieux 
du  Café' , du  The'  & du  Cho- 
colaté , par  le  Sieur  Dufour , 


le  chancelier. 

QVelque  Aprobation  qu’on  don- 
ne tous  les  jours  au  Café , il  y a 
neanmoins  des  Médecins  qui  en 
croient  l'ufage  pernicieux  ; les  foins 
que  Mr  Dufour  a pris  d’en  expliquer 
les  proprietez , l’analyfe  qu’il  a fait 
faire  de  cette  fève  , & les  raifons  qu’il 
rend  des  effets  differens  qu’elle  produit 
font  tres-capables  de  détromper  les 
plus  prévenus  & d’inflruire  ceux  qui 
continuent  à demander  fi  le  Café 
échaufe  ou  s’il  rafraîchit  t on  trouvera 
tous  ces  éclaircilfemens  dans  fon  Li- 
vre , où  rien  ne  nous  paroit  qui  ne 
foit  utile  y fort  curieux  8c  tres-propre 
pour  perfuader  tout  le  monde  , qu’il 
faut  être  docile  dans  les  chofes  qu’on 
ne  fqait  pas.  A Lyon  le  i o.  de  May 
îé§4«  Faiconst  Fils. 


Bonté  » la 
Sagefle , &c  la 
Puiiïance  in- 
finie de  Dieu, 
ne  nous  perr 
mettent  pas  de 
ait  fuffifammenc 
onfervation  des 

A 


^Eftres  qu’il  a produits,  Aufîl 
voyons-nous  qu  il  a mis  fous 
nos  yeux  , & comme  entre  nos 
mains , tout  ce  qui  nous  peut 
I i fervir  d’aliment , ou  de  remede, 

| t & en  general  toutes  les  chofes 

qui  contribuent  à la  conferva- 
tion  , ou  au  rétabli  flement  de 
nôtre  fanté.  Il  femble  qu’il  n’y 
en  a point  qui  nous  ioient  fi 
propres  que  celles  qui  naiflent 
dans  les  lieux  où  nous  naiflons. 
Cependant  la  curioftté , ou  plu- 
tôt  l’inquietude  naturelle  de 
l’homme , le  porte  à aller  cher- 
cher bien  loin  ce  qui  eft  autour 
de  luy  , & à négliger  la  natu- 
re dans  l’endroit  qu’il  habite , 
pour  l’aller  étudier  dans  les 
, climats  les  plus  éloignez.  Cela 
eft  ft  vray  que  la  Medecine  n’a 
point  de  drogues  plus  familiè- 
res que  celles  qui  nous  font 
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apportées  du  Levant.  On  fe 
perfuade  que  le  Soleil  fait  plus 
de  grâces  à la  terre  où.  il  fe  leve, 
qu  a celle  où  il  fe  couche , & 
on  ne  fonge  pas  que  tout  eft  fi 
juftement  compaffé  dans  l’V- 
nivers  , qu’il  n’y  a point  d’a- 
nimaux , qui  ne  trouvent  par 
tout  où  ils  nailfent , ce  qui  peut 
être  neceffaire  pour  leur  entre- 
tien, & pour  leur  confervation, 
félon  la  différence  de  leur  con- 
ftitution,  & de  leur  tempéra- 
ment. Il  eft  donc  furprenanc 
que  les  hommes  faffent  de  fi 
longs  voyages, par  mer  & par 
terre,  ôc  qu’ils  s’expofent  à tant 
de  périls , pour  trouver  ce  qui 
leur  eft  peut  être  moins  utile , 
que  ce  qu’ils  ont  chés  eux.  Il  eft 
vray  que  l’avarice  qui  a été  le 
plus  puiflant  motif,  qui  a fait 
entreprendre  ces  grandes  cour- 
A 2 


4 

fes  3 n’a  pas  eu  pour  unique 
objet  nos  befoins  > 8e  quelle 
n’a  u roi  t pas  eu  dequoy  fe  rem- 
plir , fi  elle  n’avoit  travaillé 
pour  nos  vanités  , 8e  pour  nos 
plaifirs.  Elle  a fait  fonds  iur 
nos  ignorances , fur  nos  lege- 
retez , fur  nos  craintes , 8e  fur 
nos  molefles  > 8e  pour  nous 
prendre  par  tous  ces  endroits, 
elle  a ramafsé  par  tout  des  cho- 
fes  rares , des  chofes  nouvel- 
les , des  chofes  falutaires,  8e  des 
chofes  delicieufes.  Elle  a foüil- 
îé  pour  cela  dans  l’une  8e  l’au- 
tre Inde  , 8e  dans  tous  les  lieux 
de  la  terre  les  plus  reculez.  Mais 
parmy  les  chofes  falutaires  quel- 
le nous  a procuré , la  meilleure , 
& la  plus  univerfeîlement  bien- 
fai faute  à mon  gré  eft  le  Café* 
]’ay  entrepris  de  donner  la  con- 
noiflance  de  fes  merveilleufes 
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qualités , d’en  faire  voir  futi- 
lité , & d’en  enfeigner  l’ufagc  , 
avec  le  plus  d’ordre  , le  plus  de 
brièveté  , & le  plus  de  netteté 
qu’il  me  fera  poffible  5 5c  c eft 
ce  que  je  vais  commencer  de 
faire  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Chapitre  I. 

Ce  que  cejî  que  Café , & dû 
fon  véritable  nom. 

LE  Café  eft  une  efpece  de 
legume,  ou  de  graine  étran- 
gère , de  la  çrofleur  de  nos  plus 

0 • , • \ • . ^ A -i 

petits  haricots , a qui  meme  il 
reffemble  5 rond  d’un  coté  , Sc 
plat  de  l’autre  , avec  une  fente 
au  milieu , d’une  couleur  entre 
le  blanc , &;  le  jaune  obfcur.  Il 
eft  naturellement  envelopé  de 
deux  écorces  5 celle  qui  le  tou- 
che eft  extrêmement  deliée , 5c 

A-  3 
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de  même  couleur  que  ce  légu- 
me j l’autre  qui  eft  extérieure, 
eft  noirâtre , & afsés  épailîè  : 
mais  celuy  que  nous  recevons 
en  eft  la  plulpart  ordinairement 
dépoiiillé.  L’Arbre  qui  le  porte 
reflemble  fort  à l’E  vonyme, 
ou  Fufain  , qui  produit  cette 
graine  que  nous  appelions  bon- 
net de  Prêtre  , comme  Profpcr 
•Alpin  qui  la  veu  dans  fes  vo- 
yages en  Levant , l’afliire  dana 
fon  Traité  des  plantes  d’Egypte. 
Les  mémoires  quon  m’a  en- 
voyés du  Caire , me  marquent 
auffi  qu’il  reftemble  fort  à nos 
Cériziers  moyens  , foit  pour 
les  feüilles  & les  branches , foit 
pour  la  grandeur  3 car  ce  11’eft 
qu’un  arbrifteau  , fes  branches 
font  fort  déliées, fa  feüiîle  peti- 
te , unie  , épaifle  , toûjours 
ferre , & qui  tombe  tôt  >le 


' \ 
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fruit  reftant  à découvert  fur 
l’arbre  , jufques  à une  parfai- 
te maturité.  On  comprendra 
mieux  la  figure  de  cet  arbrif- 
feau  , 6c  de  cette  graine , par 
la  planche  que  j’en  ay  fait 
graver  au  commencement  de 
ce  Traité  , qu’on  ne  fçauroit 
faire  par  toutes  les  defcriptions* 
Les  Auteurs  qui  en  ont  écrit, 
rangent  la  graine  du  Café  en- 
tre les  fèves,  à caufe  de  l’affi- 
nité qu’il  fembîe  avoir  avec 
elles.  Il  y a vingt-cinq  ans  quil 
étoit  encore  fi  peu  connu  en 
France,  que  quelques-uns  l’a- 
pelloient  une  meure  , comme 
on  le  voit  dans  un  écrit  qui 
fe  vendoit  alors  à Paris , où  1 on 
commençoit  d’en  boire. 

Voila  ce  que  tout  le  mon- 
de convient  qu’eft  le  Café. 
Mais  il  eft  prefque  incroyable, 

A 4 
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que  nous  n’en  fçachions  pas 
feulement  le  véritable  nom  , 
quoyque  depuis  quelques  an- 
nées , il  nous  foit  fi  ordinai- 
re d’en  boire.  Les  Auteurs 
mêmes  qui  en  ont  écrit  > font 
prefque  aulîi  diffêrens  dans 
leurs  fentimens  fur  cela  , qu’ils 
le  font  for  fos  qualité 2.  Quel- 
ques-uns difent  qu’avant  que 
d’être  mis  en  poudre , on  doit 
l’appeller  en  Lati nBunchum  , fc 
en  François  Bon , qu’ils  pronon- 
cent B un.  Les  autres  luy  don- 
nent divers  noms , après  qu’il 
a été  pulvérisé  , & Ce  forvent 
indifféremment  de  ceux  de 
Café  , Cophé  , Cave'  , Cavet  , 
Cahue' , Caveah , Chaube  , choa- 
; na  , chaona  , ou  Cahueh.  Ce- 

|i  chelaiier  J^ndant  voicy  ce  que  m’en 
i d’Arvieux  écrit  d’Alep  un  homme  d’une 
' François,  pénétration  iinguliere , * apres 

?! 
n 
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s’être  donné  la  peine  à ma  priè- 
re de  chercher  à s’en  inftruire 
par  diverfes  conférences  qu’il 
a eues  pour  ce  fujet ,,  avec  des 
perfonnes  capables  de  len  é-> 
claircir  , (oit  par  les  voyages 
qu’ils  ont  faits  dans  le  lieu  qui 
le  produit  , foit  par  l’employ 
qu’ils  en  font  ordinairement 
dans  la  Medecine  qu’ils  pro- 
felfent  depuis  longues  années 
en  Levant. 

Le  nom  de  la  fève  dont  vous 
nie  parlés  ( me  dit-il  ) dans  la 
langue  du  pais  d’où  nous  le 
tirons 5. qui  eft l’Arabie,  eft  Ca-- 

faiieh  , parce  que  les  Arabes 
n ont  point  d’ V confone  com- 
me les  autres  Nations.  Les 
Turcs,  Se  les  autres  Orientaux, 
prononcent  Cahueh.  C eft  à 
mon  avis  la  prononciation  qui 
peut  le  mieux-  s’accorder  à la» 
A 5: 


Françoife  fans  trop  afpirer  les 
HH.  Le  mot  de  Cahuéh , vient 
de  Cohuet , qui  lignifie  force  » 
& vigueur  : & on  appelle  ainfî 
cette  feve , parce  que  fon  ef- 
fet le  plus  ordinaire  , eft  de 
fortifier,  & de  corroborer.  Bien 
que  cet  avis  m’infinuë  qu’il 
feudroit  me  fervir  du  nom  de 
Cakuéh  dans  ce  Traité  , ce- 
pendant comme  la  chofe  me 
paroît  indifférente , pour  m’ac- 
* commoder  à nôtre  ufage  , je 
pç  lappelleray  plus  que  Café. 

Chapitre  II. 

pu  lieu  ctoh  vient  le  Cafe\  & de 
la  quantifie'  c^tiil  en  fort 
toutes  les  anne'es. 

DE  tous  les  endroits  du 
monde  , je  ne  penfè  pas 
qu  il  y en  ait  d’autre  qui  pro- 
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duife  le  Café  que  l’Yemen  , ou 
l’Ayaman  ( félon  nos  Géogra- 
phes peu  correéts  ) qui  eft  l’A- 
rabie heureufo.  Il  croit  dans 
des  vaftes  Campagnes  tirant 
vers  le  Midy  , fans  culture , & 
point  du  tout  ailleurs.  Etant 
cueilly  , on  l’apporte  à Moka,, 
à Loukaya:  & autres  ports 

de  mer  , qui  font  le  long  de 
la  côte  de  la  mer  Rouge  , où; 
on  le  charge  fur  de  petites* 
barques  pour  Gedda , ou  Zei- 
den  , qui  eft  un  port  de  mer 
de  l’Arabie  Petrée  5 dans  l’Etat 
du  Cherif  de  la  Meque  5 là 
on  l'embarque  , fur  des  Vaif- 
feaux , &C  fur  des  Galeres , qui. 
font  ordinairement  deftinées 
pour  ce  tranfport  , j niques  à* 
Sués , port  de  mer  à la  tête  de 
la  mer  Rouge,  éloigné  du  Caire: 
d’environ  vingt  &.  deux  lieues^ 
A & 
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où  Ton  en  tranfporte  toutes  les, 
années  fur  des  Chameaux  , dus 
moins  le  nombre  de  vingt  ôc 
cinq  mille  balles  , d’environ 
trois  cens  livres  chacune.  Ou- 
tre cela  il  en  vient  bien  en- 
core annuellement  dix  mille 
halles  par  terre  du  même  poids,  , 
par  la  Caravane  qui  retourne, 
de  Medine  avec  les  Pèlerins, 
du  Prophète,  qui  en  chargent 
auffi  quatre  ou  cinq  mille 
fur  des  Chameaux  pour  por- 
ter à Danias , & à Alep.  Cela 
n empêche  pas  que  les  Arabes, 
n’en  tranlportent  auffi  beau- 
coup à la  Meque  , pour  cette 
elpéce  de  foire  qui  s’y  tient 
tous  les  ans  à leur  Bairam , qui 
eft  leur  Pâque.  C’eft  là  que 
toutes  ces  differentes  & nom- 
breules  Caravanes  qui  s’y  trou- 
vent , en  chargent  à leur  re- 
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tour,  chacune  pour  fou  pais. 

Piufieurs  aflurent  qu’on  fait 
bouillir  le  Café , ou  qu’on  le 
fa it  palier  dans  un  four  chaud  > 
avant  que  de  le  mettre  en  ven- 
te , pour  en  tuer  le  germe,  de 
peur  qu’on  n’en  feme  ailleurs. 
D’autres  foûtienncnt  le  con- 
traire 5 ces  derniers  appuyent 
leur  fentiment  fur  une  raifon 
qui  me  paroît  inconteltable. 
S’il  étoit  vray  (difent-ils)  qu’on 
fi  11  bouillir  le  Café  , ou  qu’on 
le  fi  fl  palier  dans  un  four  allu- 
mé , avant  que  de  le  faire  for- 
tir  de  l’Arabie , il  y aurait  peu 
de  fes  grains  qui  reftalTent  gar- 
nis de  leur  écorce,  qui  étant 
très -déliée  , fe  reduiroit  en 
poudre,  à la  moindre  appro- 
che du  feu  5 & cependant  il 
s’en  trouve  un  grand  nombre 
dans-,  celuy  qui  nous  vient  ; 


14  Traite' 
outre  que  le  feu  leur  donne- 
rait quelque  goût  , ou  quel- 
que odeur  de  brûlé  qu’ils  n’ont 
pas.  Ceux  qui  ont  une  autre 
opinion  , répondent  que  l’ar- 
bre qui  porte  le  Café  , étant 
d’une  aull  grande  impor- 
tance qu’il  eft , il  ferait  im- 
poffible  que  lacuriolké , la  ne- 
ceflîté  , ou  lincereft , ne  l’euf- 
fènt  naturalisé  dans  quelque 
autre  endroit  que  celuy  d’où  il 
vient , li  la  qualité  du  germe 
n’en  avoit  été  entièrement 
éteinte.  Mais  ces  gens-Iâ  , ne 
reflechiffent  pas  fur  les  ordres 
de  la  Providence  , qui  ayant 
donné  à chaque  pais  à l’exclu- 
Hon  de  tous  autres , la  faculté 
de  produire  certaines  choies  a 
toute  l’induftrie  , tout  le, 
foin  des  hommes  sépuiferoient 
inutilement , pour  en  dilpo^ 
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fer  d’une  autre  façon. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner , s’il 
n’y  a qu’un  tres-petit  terroir 
dans  toute  l’Arabie  Heureufc  s 
qui  produife  le  Café  : il  en  eft 
de  même  de  larbre  qui  porte 
la  Gomme  Tburique  , qui  ne 
croît  que  dans  de  grandes  plai- 
nes vers  le  mont  Sinay  , le 
long  de  la  mer  Rouge  , où.  il 
y en  a un  nombre  prefque  in- 
finy , & dés  que  vous  tournez 
à demy  journée  vers  ce  mont, 
vous  n en  trouvez  plus  du  toutj 
ou  fi  par  hazard  la  nature  a 
fait  effort  pour  y en  produire 
quelqu’un  ( ce  qui  eft  extraor- 
dinairement rare  ) il  eft  tres- 
petit  , &:  ne  donne  point  du 
tout  de  Gomme.  On  ne  doit 
pas  être  furpris  de  cccy , puif- 
que  ceux  qui  ont  été  en  ce 
pais  là  affurent  , que  la  pluf- 





part  des  chofes  qui  croiffent 
dans  un  lieu , ne  croiffent  point 
du  tout  dans  un  autre  fort  voi- 
fin.  La  même  chofe  arrive  en 
Egypte , où.  on  trouve  dans  un 
endroit  l’arbre  qui  porte  de  la 
Gaffe  d’une  qualité  excellente  j 
au  lieu  que  celle  qu’on  recueil- 
le à une  lieuë  de  là  , ne  vaut 
prefque  rien  » êc  tant  foit  peu 
plus  loin  il  n’en  vient  point 
du  tout  5 ce  qui  eff  û vray,  que 
Damiette  en  fournit  toutes  les 
années  quatre  ou  cinq  cens 
quintaux , & à Rouflct  , qui 
n’en  eft  gueres  plus  éloigné  que 
d’une  journée , il  n’y  en  a que 
tres-peu  d’arbres  , qui  même 
font,  ou  peu  s’en  faut , fteriles  s> 
quelque  foin  que  l’on  prenne; 
pour  leur  culture. 
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Chapitre  III. 

Depuis  quel  tems  la  boiffon  du  Ca- 
fé' ejl  en  ufage  public  parmy 
nous,  & che's  les  Orientaux • 

LE  Café  n’a  été  connu  en 
. France  que  depuis  envi- 
ron quarante  ans  5 8c  fi  je  ne 
me  trompe , il  n’y  en  a gueres 
plus  de  vingt -cinq  qu’on  a 
commencé  à s’en  fervir.  Sans 
doute  la  nouveauté  n’y  a pas 
peu  contribué.  On  remarque 
dans  les  Oeuvres  du  Chance- 
lier Bacon  , imprimées  il  y a 
cinquante  ans , qu’il  n’étoit  en- 
core connu  alors  en  Angleter- 
re , que  de  réputation.  &;  qu’on 
ne  fçavoit  pas  trop  bien  ce  que 
c’étoit , non  plus  que  fes  qua- 
litçz.  Les  Turcs , dit-il , ont  ,* 
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,une  forte  d’herbe  qu’ils  apel- 
„lcnt  Café  , qu’ils  font  fecher  3 
la  mettent  en  poudre  pour 
«la  boire  dans  de  l’eau  chaudes 
«ils  difent  quelle  leur  donne  du 
3, cou  rage,  éc  de  la  vigueur  d’ef- 
«prit  : mais  qu’étant  prife  ers 
j, trop  grande  quantité  , elle  le 
«trouble  j ce  qui  fait  connoître,, 
«quelle  eft  de  la  nature  des  re- 
cèdes fbmniferes»  En  quoy  il 
fe  trompoit  fore 

11  ne  fèroit  pas  £ facile  d’é- 
tablir folidement  en  quel  teins 
le  Café  s’efï  introduit  en  Le- 
vant , puifqu’il  n’y  a pas  lieu; 
de  douter  qu’il  n’y  ait  été  con- 
nu plutôt  en  un  endroit  qu’en 
l’autre  , & apparemment  il  a 
été  pendant  plufieurs  années 
en  ufage  chés  les  particuliers ,, 
avant  que  de  palier  danslacom- 
noilfance  du  Public.  Si  je  dois 
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deferer  aux  mémoires  que  l’on 
m’a  envoyés  de  la  plu  (part  des 
lieux  les  plus  considérables  de 
tout  l’Orient , il  n’y  a qu’envi- 
ton  deux  fiecles  que  la  coutu- 
me d’en  boire  effc  devenue  aufli 
commune  quelle  y elt  5 encore 
trouve-je  la  chofe  fort  douteu- 
fe , puifque  Louis  Bajfano  qui 
a écrit  en  l’année  1545.  An- 
îoine  Menavin  en  1548.  2c 
François  Sanfovin  en  1563° 
parlant  tous  trois  des  boijfons 
des  Turcs  , ne  difent  pas  un 
feul  mot  du  Café , bien  qu’ils 
nomment  toutes  les  autres  dont, 
ils  fe  fervoient  en  ces  tems  là. 
Si  ce  n’eft  pas  là  une  preuve 
afsés  forte  pour  régler  absolu- 
ment la  chofe , du  moins  c’elt 
un  indice  aisés  conliderable 
pour  nous  obliger  d’en  fufpen- 
dre  nôtre  jugement.  Piuüeurs, 
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difent  même  que  cette  boilîbn 
n’a  été  introduite  dans  la  Tur- 
quie , &.  dans  les  païs  voilins , 
que  depuis  que  Sultum  Selim 
fubjuga  l’Egypte,  aux  années 
1517.  èc  1518.  où  les  Turcs 
en  trouvèrent  l’ufage  étably  de- 
puis long-tems.  Ils  le  dévoient 
fans  doute  au  voifinage  des 
Arabes  , qui  connoifloicnt  le 
Café  il  y avoit  plus  de  fept 
cens  ans  : s’il  faut  s’en  rapor- 
ter  à ee  qu’en  difent  h plufpart 
de  nos  Auteurs  modernes , leurs 
Livres  étant'  pleins  de  l’opi- 
nion que  Razis  , & Avicenne 
en  ont  parlé  fous  le  nom  de 
Runchum  : mais  Velfchius  dans 
ion  Traité  de  Venu  Meàinenfi , 
prouve  que  le  Runchum  des 
Arabes  n'efl  point  le  Café.  Il 
fait  voir  qu’on  s’effc  équivoque 
fur  ce  mot.  Pour  le  prouver  il 
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rapporte  qu  Ebenbeilhar  dit  que 
le  Btmchum , eft  le  Nafcaphthum 
de  Diofcoride,  6c  que  Ebenma- 
rufi  remarque  dans  fon  Diého- 
naire , que  le  Bunchum  eft  une 
racine  odoriférante  : en  effet 
* Avicenne  le  met  entre  les  raci- 
nes , ce  qui  n’a  aucun  rapport 
avec  le  Café.  D’ailleurs  Velf- 
chius  prétend  que  Pro/per  Al- 
pin a confondu  ce  qu’ Avicenne 
avoit  dit  du  Glans  nnguentaria , 
que  les  Arabes  appellent  Ban , 
avec  le  Ban  Voicy  mot  à mot 
le  paflaged’^t'^w^. 

Qu’eft  ce  que  c’eft  que" 
Bunchum  ( dit  il  ) C’eft  une" 
chofe  apportée  du  Yamen  ,** 
quelques-uns  difent  que  c’eft4' 
des  racines  de  ÏAnigailen  ,lors" 
quelle  vieillit  6c  qu’elle  tom-" 
be.  Le  choix  , ajoûte-t’il  , le*' 
meilleur  eft  le  Citrin  , léger", 


Dans  fon 
Livre  fé- 
cond,Trai- 
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j»  & de  bonne  odeur  : le  blanc , 
„&  pefant  11’eft  pas  bon.  Sa 
„ nature . Il  eft  chaud  & fcc  au 
„ premier  degré,  fuivant  le  fen- 
„timent  de  quelques-uns , ou 
„ froid  au  premier  degré  félon 
„ quelques  autres;  Ses  operations 
„&fes  propriétés.  Il  fortifie  les 
»»  membres , mondifie  la  peau  , 
„defleclie  fes  humidités , pro- 
„cure  une  bonne  odeur  au 
„ corps,  ôte  les  mauvaifes  du 
„ dépilatoire , & eft  bon  à l’ef- 
tomach.  Surquoy  il  fèmble 
qu’ Avicenne , parle  plutôt  de 
quelque  autre  choie  que  du 
Café , & ainfi  l’ancienneté  du 
tems  qu’on  le  connoît  étant  fup- 
posée  fur  les  fcntimens  de  cet 
Auteur  , il  eft  fort  incertain 
que  cela  foit  d’aulfi  vieille  date 
qu’on  nous  la  voulu  perfuader. 
Mare  Paulo , qui  écrivoit  envi- 
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ron  le  milieu  du  treifiéme  fié- 
cle  , fore  exat  dans  toutes  fes 
narrations , ne  nous  dit  du  tout 
rien  du  Café,  dans  les  Relations 
des  divers  voyages  qu’il  fit  en 
Levant.  Le  premier  de  nos 
Européens  qui  nous  en  a don- 
né des  nouvelles , eft  fi  je  ne 
me  trompe  , Profper  Alpin , 
qui  voyagea  en  Egypte  il  y a 
environ  cent  ans  5 & aprez  luy 
Vejlingius , qui  y fit  afsés  du 
fejour  : ce  qui  nous  confirme  , 
que  le  nombre  des  fiecles 
qu’on  a voulu  donner  à la  de- 
couverte  du  Café  , n’eft  peut- 
être  pas  auffi  certain  , que  l’on 
pourrait  bien  croire.  Ce  qui 
l’eft  fans  aucune  conteftation  : 
c’eft  qu’aujourd’huy  on  s’en 
1ère  généralement  par  tout  le 
Levant , & cela  fi  indilpenlà- 
blement , que  tous  les  matins , 


; 
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auffi-tôt  qu’ils  font  levez , èc 


qu’ils  ont  fait  leurs  prières,  foit 
qu’üs  forent  chés  eux , ou  qu’ils 
foient  en  voyage  » ils  ne  man- 
quent pas, de  toute  condition, 
de  toutfexe,  8c  prefque  de  tout 
âge , d’en  prendre  quelques  taf- 
fes,  qu’ils  appellent  Fingeans  : 
non  pas  à jeun  comme  plufîeurs 
perfonnes  font  en  France  5 mais 
après  avoir  mangé  quelque 
choie.  Les  Grands  avant  que 
d’en  boire  , font  des  dejûnés 
qui  valent  des  repas , 8c  qui  les 
foûtienent  jufques  à deux  heu- 
res après  midy  iàns  manger. 
Les  Marchands,  8c  les  Artifans, 
mangent  quelque  peu  de  pain 
fait  exprez,qui  s’appelle  en  cer- 
tain païsFutier  : 8c  en  d’autres  , 
Quaqui.  Cette  forte  de  pain 
reifemble  , fuivant  la  figure 
qu’on  m’en  a donnée , à un 

bifeuie 
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Ibifcuit , large  & plat  comme 
la  main.  Enfin  les  riches  & les 
pauvres , mangent  cous  les  ma- 
tins quelque  choie  avant  que 
d’en  boire  , eftimant  que  le 
Café  pris  à jeun  fe  convertit 
en  bile  . 8 c y convertit  tout  ce 
qu’il  trouve  dans  l’eftomac  , 
qu’il  le  ronge  , le  dévoré  & 
laffoiblic  jufques  à l’inani- 
tion : qu’il  caufe  une  pefan- 
teur  fenfible  fur  tous  les  mem- 
bres : qu’il  fait  perdre  l’appetit , 
qu’il  rend  l’clprit  inquiet , cha- 
grin , impatient  : êc  enfin  qu’il 
met  le  corps  dans  un  abatte- 
ment incroyable.  C’eft  par 
cette  raifon  qu’011  voit  tous  les 
matins  aux  portes  des  lieux 
deftinez  à boire  du  Café , une 
infinité  de  vendeurs  de  Fu  tiers, 
|ie  bifcuits,  ou  d’antres  pièces 
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de  patiiTerie  , que  ceux  qui 
y vont  pour  prendre  du  Ca- 
fé , achètent  pour  en  man- 
ger auparavant  , inftruits  par 
l’experience  , qu’il  eft  plus 
fain  de  cette  façon  qu’au- 
trement.  Cela  a donné  lieu 
au  proverbe  qu’ils  ont  parmy 
eux  , que  fi  avant  que  de 
boire  du  Café  , ils  n’avoient 
rien  du  tout  à manger  , il 
faudrait  avaler  un  bouton  de 
fa  vefte , ou  n’en  point  pren- 
dre. Cependant  n’en  deplai- 
fe  aux  Orientaux  , qui  ne 
font  pas  les  plus  habiles  gens 
du  monde  en  Médecine  , on 
éprouve  tous  les  jours  dans 
ces  climats , qu’il  fait  du  bien 
à des  perfonnes  qui  le  pre- 
nait à jeun  : quoy  qu’à  di- 
re la  vérité  , la  plufpart  fe 
trouvent  mieux  de  le  prendre 
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«prés  le  repas , fur  tout  lors 
qu’on  s’en  fert  contre  les 
maux  d eflomac  , furquoy  on 
ne  peut  donner  d’avis  cer- 
tain. La  divcriité  des  tem- 
peramens  doit  regler  cela  , 
puis  que  les  remedes , 6c  les 
aiimens  font  de  différais  ef- 
fets , félon  les  fujets  fur  lef- 
qucls  ils  agiflent.  Tous  les 
Turcs  font  pleins  de  cette 
opinion  , que  cette  boiffon 
eft  non  feulement  fort  faine, 
mais  encore  fort  nourriffan- 
te  : ce  que  les  fçavans  at- 
tribuent aux  effets  de  l’hu- 
meur oleagineule  naturelle  au 
Café  , qui  non  feulement 
adoucit  beaucoup  le  ferment  » 
l’empeche  de  picoter  les  mem- 
branes de  l’eftomae  , & fuf- 
pend  par  là  les  irritations 
âc  l’appetit  j mais  fournit  d’ail- 
B z 
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leurs  quelque  fubftance  pro- 
pre à être  convertie  en  un 
fuc  nourricier  , & repare  les 
efprits.  Les  pauvres  s’en  fer- 
vent dans  la  feule  vue  dœ- 
conomie , & en  effet  plufîeurs 
amis  que  j’ay  en  ce  pais- la , 
me  marquent  que  diverfes 
perfonnes  de  métier , apres  en 
avoir  beu  quelques  taffes  le 
matin , 6 1 quelques  autres  dans 
la  fuite  du  jour  , le  parlent 
{bavent  de  la  forte  juiques  au 
foir  fans  rien  manger.  le  n’ay 
pas  trouvé  que  le  Café  ait 
cette  qualité  en  ce  pais  , du 
moins  auffi  fenfible  } mais 
comme  la  plufpart  des  vo- 
yageurs confirment  la  même 
choie  , je  veux  croire  que  cet- 
te différence  peut  venir  en 
partie  , de  celle  que  met  à fes 
vertus , la  longueur  du  tavs 
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qu’il  faut  pour  le  tranfporter 
du  lieu  d’oii  il  vient  jufques 
à nous.  Ce  qui  me  fortifie 
encore  dans  cette  opinion , eft 
celle  du  fçavant  Monfieur  Ber- 
nier  qui  a été  fur  les  lieux, 
& étant  homme  d’une  gran- 
de fincerité  , doit  en  être 
cru.  On  verra  enfuite  ce 
qu’il  en  dit  dans  une  lettre 
qu’il  m’a  fait  l’honneur  de 
m’écrire. 

Les  Turcs  , généralement 
parlant , ne  fe  contentent  pas 
de  boire  du  Café  en  particu- 
lier dans  leurs  maifons  : il  y 
a encore  dans  les  endroits  les 
plus  confiderables  des  villes , 
quantité  de  boutiques  publi- 
ques , qu’ils  appellent  Cœhué- 
Kané  , ou  Maifons  à boire 
du  Café  ( ainfi  que  je  l’ay  dé- 
jà dit  ) Ils  s’y  rendent  prefque 

B 3 
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à toutes  heures  pour  y en 
prendre  , fans  diftin&ion  de 
qualité  à la  reforve  des  Grands  ; 
éc  ils  y paffent  en  different 
teins  une  partie  de  la  journée 
à fe  divertir  dans  des  entre- 
tiens vagues , qui  fans  s’atta- 
cher à rien  , ne  Iaiffent  pas 
de  fe  prendre  à tout.  Les  af- 
faires d’Etat  s’y  mettent  quel- 
quefois fur  le  tapis.  Les  con- 
tes gays , facétieux  Se  récréa- 
tifs , n’y  font  pas  oubliés'» 
chacun  y en  fait  à fon  goût. 
Les  Maîtres  de  ces  îicux-là  » 
par  une  Politique  interefsée  > 
les  rendent  les  plus  agréables , 
Se  les  plus  commodes  qu’ils 
peuvent  ; ils  y entretienent 
même  des  chanteurs  , Se  des 
joüeurs  d’inftrumens  , pour 
donner  du  pîaihr  à ceux  qui 
y font  3 Se  ne  négligent  rien 
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de  tout  ce  qu'ils  peuvent  croi- 
re y pouvoir  attirer  plus  de 
monde.  La  compagnie  y eft  or- 
dinairement nombreufe  : mais 
le  grand  concours  eft  fur  les 
trois  à quatre  heures  apres 
midy.  C’eft  le  tems  d’une  de 
leurs  prières  qu’ils  appellent 
Lœjftro  , ou  le  JHiiinây  : alors 
ils  y courent  en  foule  3 com- 
me à un  divertiftement  donc 
ils  auroient  peine  à fe  paf- 
fer. 

Le  Café  n eft  pas  feulement 
de  tous  les  écots  du  peuple  y 
il  entre  auffi  dans  toutes  les 
ceremonies  des  Grands  , qui 
ferment  défeclueufes  s’il  y 
manquoit.  Les  premiers  Offi- 
ciers de  la  Porte  font  obligez  ÿ 
auffi  bien  que  les  moindres 
Bourgeois  de  la  V iiie  , de  le 
ptefenter  indifpenfablement  à 
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tous  ceux  qui  les  vont  voir 
s’ils  ne  le  failbient  pas  ils 
violeraient  cc  que  lutage  a 
de  plus  affedé  , & l’hon- 
nêteté de  plus  obligeante 
Le  premier  Vizir  même  n’ac- 
corde jamais  d’audiance  à au- 
cun AmbalTadeur , que  le  Ca- 
fé ne  lôit  employé  , il  ac- 
compagne toûjours  le  Sorbet 
êc  le  Parfum,  qu’on  ne  fçau- 
roit  ne  leur  pas  offrir  (ans 
témoigner  quelque  forte  de 
mépris.  Il  eft  vray  qu’il  y a 
des  occa lions  où  le  Parfum 
n’eh:  pas  de  la  partie  : ceft 
lors  qu’on  donne  des  audian- 
ces  pendant  le  Rhamadan  qui 
Su CroL  Ie  Carême  des  Turcs.  * Ils 
prem.  part,  font  fi  feveres  oblèrvateurs 
P s 5 " de  tous  les  articles  de  leur 
Religion  , qu’ils  croiraient  de 
rompre  leur  jeûne  , 11  la  fti- 
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mée  du  Parfum  leur  entrait 
par  le  nez  en  ce  tems-là  5 ce 
même  fcrupule  fait  qu’ils  le 
gardent  bien  de  prendre  du 
Café , quoy  qu’ils  le  prefen- 
tent  aux  autres.  En  un  mot  , 
la  boiflon  du  Café  fait  en 
Levant  un  des  principaux 
honneurs  que  les  Turcs  fe 
rendent  réciproquement  lors 
qu’ils  fe  vifitent  , &.  c’efl:  pat 
cette  raifon  , qu’ils  joignent 
aux  autres  epitêtes  qu’ils,  luy 
donnent  celle  d’honorable. 

Chapitre  IV 

De  quelle  manière  le  Café 
a été  découvert. 

IL.  n’y  a pas  lieu  de  dou- 
ter que  lors  que  Dieu  au 
commencement  de  toutes  cho- 
ies commanda  à la  terre  de. 
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produire  des  herbes  , & des* 
arbres  , il  ne  leur  communi- 
quât les  qualités  qu’il  vouloir 
leur  donner.  Sur  ce  principe 
il  ell  confiant  que  le  Café 
dcz  fbn  origine  a eu  celles 
qui  font  qu’au jourd’liuy  nous 
l’eflimons , & que  nous  le  re- 
cherchons. Il  ne  faut  pas 
croire  pourtant  que  de  tout 
tems  elles  ayent  été  connues? 
il  s’efl  pafsé  bien  des  Siècles  s 
que  non  feulement  on  les  a 
ignorées , mais  que  même  on- 
n’a  pas  fçu  ce  que  ce  toit  que 
Café.  Dieu  toutesfois  qui  par 
fa  puiflànce  luy  avoit  conv 
muniqué  les  propriétés  qui 
luy  font  naturelles  pour  l'a- 
vantage de  l'homme , ne  vou- 
lut  pas  permettre  que  fon  ig*- 
norance  le  privât  pour  tou- 
jours du  fecours  qu’il  en  pour 


toit  recevoir  , ôc  il  voulut 
bien  enfin  par  fa  bonté  qu’on 
tirât  des  tenebres  ce  trefor  r 
dont  l’utilité  fe  répand  lut- 
tant de  peuples.  Les  moyens 
dont  il  le  lervit  pour  cela 
font  fi  furprenans , que  je  fuis 
perfuadé  qu’on  les  apprendra 
avec  autant  d admiration  que 
de  plaifir.  I’ay  pris  ce  que  j’en 
vais  dire  , d’un  difcours  du 
fieur  Vrnfio  Naïrone  Maronite 
Profefleur  des  langues  Chaî- 
daïque  8t  Siriaque , au  Col- 
lege de  Rome  , qui  fe  trouve 
inlêré  dans  le  Iournal  Italien 
des  Sçavans  , imprimé  l’an- 
née mille  fix  cens  fbixante  5e 
onze. 

Un  Gardien  de  Chameaux/5 
dit-il  j félon  le  fentiment  decc 
quelques-uns  , ou  de  Che-U 
vres  3 fuivant  l’avis  de  quel-/ 
B 6 
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„ques-autres  , fe  plaignit,  a 
„des  Moines  que  par  fois  fes 
„ chèvres  ou  fes  chameaux 
jjVeilloient , Sc  fautotent  toute 
„la  nuit  contre  leur  ordinai- 
„re  : le  Prieur  fe  douta  aiiiH-r 
„tôt  que  ce  ne  pouvoit  être 
„ qu’un  effet  de  leur  pâturage. 
„Pour  s’en  éclaircir  , il  fe 
„ porta  fui:  les  lieux  , &C  con-r 
„iidera  que  celuy  où  ce  bétail 
„avoit  pafsé  le  jour  qui  avoit 
j, précédé  la  nuit  qu’il  fautoit  y 
5,étoit  plein  de  certains  ar- 
„briffeaux,dont  ils  mangeoient 
, 5 le  fruit , il  en  emporta  pour 
3J  tacher  d’en  découvrir  les  qua- 
lités 5 de  en  fît  bouillir  dans 
, l’eau  : après  en  avoir  beu  il 
3,s’apperçut  quelle faifoit  veil- 
„ 1er  3 ce  qui  l’obligea  d’en  don- 
j,ner  à fes  Moines  pour  les 
?)empècher  de  dormir  dans  1s 
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seins  des  Offices  de  In.  nuit.sc 
Les  fuites  répondirent  à lon« 
attente,  & bicn-tôt  apres  a 
on  découvrit  que  ce  fruits 
avoit  beaucoup  d’autres  pro-cc 
prietés  fort  falutaires  , qpi« 
lu  y acquirent  fans  peine  une«. 
eftime  extraordinaire,  Sc  uni- « 
verfelle j mais  principalement., 
parmyeeux  qui  en  vendent.  « 
Leur  intereft  a fait  naître  leur<s 
reconnoiflànce  , ils  la  croi-,c 
roient  imparfaite , s’ils  ne  fai- « 
foient  des  prières  particulière 
res ■ & ordinaires  pour  Scia- ce 
dli , & Jydrus-,  qui  font  !es« 
Moines  qu’on  croit  avoir 
fait  la  première  découverte^ 
de  ce  fruit. 


Obfervations  pour  le  choix  du 
Café' , maniéré  d'en  faire  la 
torréfaction  a propos  3 & pre'- 
caution  pour  le  conferver  lors 
qtiil  ef  en  farine .. 


Tant  que  de  parler  de  h 
. manière  dont  il  fauttor- 
er  le  Café , pour  le  met- 
tie  en  farine  , je  croîs  qu’il 
ft  necelfaire  de  dire  quelque 
choie  des  précautions  que  l'on 
doit  prendre  pour  le  bien  choi- 
peu  de  mots  fuffiront  pour 
• Il  n y a qu  à le  louvenir 
le  Café  étant  une  elpe- 
grain,  il  a cela  de com- 
avec  tous  les  autres 
pieux  il  ell  nourri , meil- 
ü CH*  Il  faut  aulîî  pren- 
qu’il  foie  net  & 
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exempt  de  toute  forte  d’im- 
mondices qu’on  pourrait  y 
avoir  mis  pour  en  augmenter 
le  poids , ce  qui  en  diminue-' 
roit  de  beaucoup  la  bonté.  Il 
ferait  à fouhaiter  que  nous 
peuffions  connoître  b le  Café 
eft  vieux  , puis  qu’il  eft  Mors 
de  tout  doute  que  plus  il  eft 
vieux  moins  il  vaut  , parce 
que  fon  fuc  fe  diffipe  à mefu- 
re  qu’il  fe  delTéche  , ce  qui 
lu  y ôte  une  partie  de  fa  ver- 
tu 5 mais  comme  cela  pafle 
nôtre  connoilîance , je  ne  crois 
pas  qu’il  y ait  d’autre  moyen  ; 
de  fe  garantir  de  l’avoir  fu~ 
ranné  , que  ceîuy  que  je  pra- 
tique, qui  eft  d’en  faire  venir 
de  teins  en  tems  de  quelqu’un 
des  lieux  le  plus  approchans 
de  celuy  qui  le  produit  : en- 
cores  efWon  beaucoup  expo- 
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sé  au  rifque  de  ne  l’avoir  pas 
tel  qu’il  le  faudrait.  Il  y a 
des  gens  qui  fe  piquent  d’ê- 
tre bons  connoi fleurs  du  Ca- 
fé * qui  aflurenc  que  celuy 
qui  eft  d’un  jaune  enfoncé  , 
& leger  , eft  à preferer  au 
blancheatre  &L  pcfant  : voi- 
là tout  ce  qui  eft  venu  à ma 
connoiflàncc  fur  ce  fujet. 

Lors  que  je  diray  que  le 
Café  de  la  maniéré  qu’il  nous 
vient  du  Levant , a en  foy  les 
qualités  que  nous  luy  impu- 
tons , & qu’il  ne  les  a pas } 
cela  femblera  impliquer  con- 
tradiétion , rien  n’eft  pourtant 
iî  vray.  Voicy  comment  : qu’on 
prenne  du  Café  tel  que  nous 
le  recevons  , qu’on  le  pile  , 
& qu’apres  l’avoir  fait  boüil- 
ïir  , on  en  avale  quelques 
gobelets  » on  n’en,  fendra  atir 


il 
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cun  effet  : mais  qu’en  le  tor- 
réfiant , on  luy  donne  un  de- 
gré de  coction  neceflaire  5 6c 
qu’aprés  l’avoir  mis  en  fari- 
ne 6c  fait  boüillir  à propos» 
on  en  boive  quelques  tafles  > 
on  luy  trouvera  les  préroga- 
tives qu’on  luy  attribue.  Ce- 
la fait  voir  que  bien  que  la 
vertu  du  Café  fôit  inhérente» 
6c  naturellement  attachée  à 
luy  j elle  feroit  pourtant  com- 
me morte  , fi  le  feu  qui  fera- 
ble  en  devoir  diffiper  les  ef- 
prits  , ne  les  ranimait.  En 
effet , on  ne  s’en  fert  qu’aprés 
l’avoir  torréfié  , parce  que  1 ex- 
périence a appris  que  le  feu 
ouvrant  fon  corps , 8c  en  fai- 
fant  exhaler  le  flegme  qui  em- 
barrafloit  fès  efprits  le  rend 
apéritif,  6c  propre  à fortifier 
l’eftomac  , ce  qui  arrive  par 
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tin  Ici  fixe , & par  une  fin-’ 
meur  oleagineufe  qu’il  con- 
tient comme  je  le  feray  voir 
dans  la  luire.  Il  faut  que  ce 
foit  une  longue  pratique  t 
qui  apprenne  le  degré  de 
torrefadion  neceflaire  , pouf 
rendre  le  Café  tel  que  nous 
le  fouhaitons  : fi  on  le  cuit 
trop  on  le  rend  inutile , fi  on 
ne  le  cuit  pas  aisés  il  ne  lèrt 
de  rien  , ce  qui  fait  voir  in- 
conteftablement  de  quelle  im- 
portance il  eft  d’attraper  le 
milieu  necefifaire  pour  rendre 
la  torréfaction  parfaite  » & par 
confequenc  avantageufe.  Bien 
des  gens  croient  d’en-  avoir  la 
fcience,&  peu  la  polfedent,  non 
pas  feulement  en  France , ( oii 
nous  abondons  en  ces  fortes 
de  perfonnes  , dont  le  fçavoir 
faire  en  toutes  chofes  étant 
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fort  borné  » ne  laiflent  pas  de 
{ b flatter  de  fçavoir  tout  fans 
avoir  rien  appris  > ) mais  mê- 
me en  Levant , où  la  grande 
eonfommation  & le  frequent 
ufage  qui  fe  fait  du  Café  3 
devroit  avoir  enfeigné  , du 
moins  à ceux  qui  n’ont  pas 
d’autre  employ  que  ceîuy  d en 
vendre  publiquement , tout  ce 
qui  eft  neccflâire  à cette  pré- 
paration. Cela  eft  fi  * véri- 
table que  Monsieur  Bernier 
m’a  afluré  ,,  que  durant  un 
fejour  afsés  confiderable  qu’il 
a fait  au  Caire  une  des  plus 
grandes  Villes  du  Levant  , 
& celle  dans  laquelle  le  Ca- 
fé eft  le  plus  en  vogue  , il 
n’y  avoit  que  deux  hommes 
qui  fu  lient  en  réputation  de 
le  fçavoir  parfaitement  bien 
cuire.  Cependant  on  a vû.  de 
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quelle  conlèquence  font  les 
manquemcns  qu’on  y fait  d’y 
bien  reufiîr  : ils  font  tels  que 
je  leur  impute  en  partie  le 
peu  de.fuccés  qu’a  l’ufage  du 
Café  parrny  nous.  Il  en  fe- 
autrement , fi  la  plufpart 
de  ceux  qui  fe  mêlent  de  le 
torréfier  pouvoient  fe  laifler 
perfuader  pour  urne  bonne 
fois , qu  ils  n’en  font  pas  car- 
pablqs , &.  qu’ils  s’en  doivent 
repofer  fur  les  foins  de  ceux 
qui  une  expérience  con- 
a pu  donner  les  con- 
noi  flan  ces  neceflaires  pour  ce- 
la. le  n’oferois  me  promettre 
que  ect  avis  puifie  les  faire 
démordre  de  la  bonne  opinion 
qu’ils  ont  de  leur  capacité  , 
je  crois  qu’il  vaut  mieux  com- 
patir à leur  foibleflé , & que 
n’y  ayant  pas  apparence  que 
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je  puifle  les  guérir  de  leur 
prévention,  je  tâche  du  moins 
à les  guérir  de  leur  ignoran- 
ce , en  les  inftruifant  de  ce 
qu’il  faut  faire  non  feulement 
pour  reüflir  à la  torrefaéfcion 
du  Café  , mais  encore  pour 
le  boire  utilement , fuivant  ce 
que  j’en  ay  appris  par  une 
longue  pratique  & par  l’ex- 
perience  de  plufieurs  de  mes 
amis , parmy  lefquels  il  y en 
a qui  ont  fejourné  une  par- 
tie de  leur  vie  en  Levant  5 
où  l’habitude  qu’ils  avoient 
contractée  de  ne  pouvoir  s’en 
pafler , a dû  leur  faire  recher- 
cher jufques  aux  moindres  cir- 
conftances  des  particularités 
necdTaires.,  pour]  entière  reuf- 
fte  de  ces  préparations  , qui 
fe  doivent  faire  de  la  maniéré 
fuivante. 


TORREFACTION 


Renez  la  graine  de  Bun% 
que  vous  voulez  torréfier» 
; me  fers  pour  le  prefent 
ce  terme  , pour  m accom- 
moder aux  fentimens  de  ceux 
ui  ne  veulent  pas  qu’on  l’ap- 
pelle Café  quelle  nait  été 
mife  en  poudre  ) pourveu  qu’il 
y en  ait  tout  au  plus  que 
deux  ou  trois  livres  à la  fois, 
car  moins  il  y en  a , mieux 
n la  cuit.  Mettez-la  dans 
ie  poile  ou  dans  une  tourtié- 
, ou  fi  vous  le  voulez  dans 
e terrine  , fur  un  feu  de 
charbon  fort  allumé  , fans 
flamme  pourtant  : donnez-vous 
le  foin  enfuite , dez  que  vous 
croirez  quelle  pourra  jfentir la 
chaleur  » de  la  remuer  fans 
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difcontinuation  avec  unecuil- 
iicr  de  fer,  ou  unelpatule , pour 
faire  en  forte  , autant  qu’il 
vous  fera,  poffible  > que  tous 
les  grains  fe  cuifent  également, 
jufques  à ce  qu’ils  lôienc  à 
moitié  brûlez , évitant  abfolu- 
ment  que  la  chofe  aille  au  de- 
là : ce  que  vous  connoîtrez 
lors  qu’ils  feront  devenus  d’u- 
ne couleur  tanée  un  peu  obf- 
cure , alors  il  la  faudra  tirer 
du  feu.  Si  la  coétion  eft  faite 
à propos  , vous  fendrez  avec 
plaifir  une  odeur  de  pain  brû- 
lé , mais  un  peu  plus  forti- 
fiante pour  le  cerveau  , ôc 
pour  Fefbomac.  On  allure 
qu’on  peut  auffi  rôtir  le  Ca- 
fé dans  un  infttument  de  fer 
blanc  , ou  de  cuivre  étamé  , 
rcprclenté  dans  l’E Hampe  que 
jf  en  ay  fait  mettre  au  corn- 


i«j 
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mencement  de  ce  Traité.  On 
ie  remplit  de  graines  , aprez 
quoy  on  le  ferme  avec  fon  cou- 
vercle , & on  le  tourne  de- 
vant un  feu  de  charbon  fort 
vif , jufques  à ce  qu’on  les 
croye  bien  rôties.  Sans  doute 
de  cette  maniéré  il  fe  diffipe- 
roit  moins  des  parties  vola- 
tiles , qu’en  le  failant  cuire 
dans  une  terrine  découverte, 
6e  par  confequent  il  en  jfe- 
roit  beaucoup  meilleur.  Mais 
quoy  que  j’aye  entrepris  tres- 
fouvent  de  le  faire  cuire  de 
cette  façon  , je  11’ay  jamais 
pu  y reüffir  , les  autres  qui 
l’e Paieront  y feront  peut-être 
plus  adroits  , ou  plus  heu- 


reux que  moy.  La  graine 


étant  cuite  , vous  la  pile- 
rez , 6e  la  réduirez  en  pou- 
dre ; on  la  veut  en  Levant 


un 
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un  peu  greffe , & en  Fran- 
ce Fi  déliée  , qu’on  la  pâlie 
ordinairement  dans  un  tamis 
fin  : il  faut  éviter  autant 
qu’il  fe  pourra  , dés  quelle 
fera  cuite  , Sc  encores  plus 
lors  quelle  fera  pilée  , quel- 
le ne  s’évente  , à quoy  elle 
cft  plus  fujette  même  que 
le  vin  j & fi  elle  eft  une 
fois  éventée  , elle  n’eft  plus 
propre  à rien  , fes  qualités 
n’étant  pas  feulement  affoi- 
blies , mais  entièrement  étein- 
tes j on  11e  fçauroit  prendre 
trop  de  foin  pour  l’empê- 
cher. C’eft  pour  cela  qu’il 
faut  avoir  celuy  de  l’enfer- 
mer d’abord  qu’elle  efi:  faite 
dans  un  lac  de  cuir  graifsé, 
ou  ciré  par  dehors  d’une  ma- 
niéré , que  l’air  n’y  pu i fie 
entrer  en  aucune  façon,  ny 
C 
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parles  pores  du  cuir  , ny  par  : 
les  coutures  du  lac,  qu’il  faut 
pour  le  même  fujet  ferrer  à 
l’inflant  fortement  par  le  col 
îufques  à la  fuperficie  du  Ca- 
fé , èl  ne  l’ouvrir  que  dans< 
le  moment  qu’on  en  veut! 
prendre  , ce  qui  fe  doit  faire 
avec  une  cuiilier  , pour  le  re- 
lier tout  auffî-tôt , avec  beau-! 
coup  de  diligence.  La  raifoni 
de  cela  eft  , que  la  vertu  du 
Café  étant  principalementdans 
les  efprits  qui  luy  viennent: 
par  la  torréfaction  , dez  qu’on 
les  laide  évaporer  , il  ne  re4 
fie  qu’un  marc  > ou  une  pou- 
dre infipide  , qui  ne  fait  plu 

que  le  relant  & le  reclus 
1 i _ j jl ~ ^ /a ru  <in rn 


dont  la  décoction  eft  auffi  dé-: 

1 


fagreahle  au  goût  , que  nui-, 
fîble  à la  famé  , dequoy  on 
â'apperçoit  dez  que  la  poudre: 
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commence  à perdre  la  fen- 
teur  du  pain  chaud  , êc  brû- 
le , & a /en tir  celuy  du  ren- 
fermé. Plus  on  la  garde  , 8c 
moins  elle  vaut  , parce  que 
comme  je  viens  de  le  dire  5 
elle  pert  de  jour  à autre  de 
fi  propriété  , en  perdant  fa 
lenteur , 8c  avec  elle  ion  goût, 
çjui  ne  confiée  que  dans  fa 
qualité  balfamique  qui  eft  ou- 
verte par  le  feu 8c  que  l’air 
liffipe  j c’eft  ponrquoy  il  n’en 
'aut  mettre  en  poudre  , que 
e moins  que  l’on  peut  à la 
.ois  : il  faudrait  même  fi  on 
e veut  boire  plus  agréable- 
ment , 8c  plus  utilement  , 
l’en  jamais  faire  piler  que  la 
quantité  dont  on  a befoin  , 
5c  le  plus  approchant  que  l’on 
peut  du  tems  qu’on  veut  s’en 
êrvir.  Les  Arabes  du  defett 
G z 
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en  ufent  de  cette  façon  qui 
eft  la  meilleure  , quoy  que  la 
plus  fatigante  pour  ceux  qui 
n’ayment  pas  à payer  la  dc- 
licateffe  par  quelques  foins: 
s’y  conduire  autrement  , êc 
en  faire  des  provifions  , pour 
trois  ou  quatre  mois,  n’eft  pas 
en  connoître  le  fin.  Voicy  un 
moyen  aisé  & immancable 
pour  ne  fe  tromper  jamais 
dans  la  torréfaction  du  Café. 


Si  une  fois 
trouvé  de 


vous  en  avez 
propre  à vôtre 
tempérament  > confervez  en 
une  pincée  par  montre  , 6c 
lors  que  vous  en  torréfierez  , 
êC  que  vous  le  verrez  appro- 
chant d’être  cuit  , pilez  en 
de  tems  en  tems'  , quelques 
grains  jufques  à ce^  que  leur 
farine  foi t de  la  même  cou- 
leur que  celle  que  vous  aurez  : 
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avec  cette  précaution  diffici- 
lement on  s’y  méprendra. 

Bien  que  Ion  m’ait  écrit 
de  quelques  endroits , qu’il  y 
en  a , ou  on  fe  fert  de  1 e- 
corcedu  Café  , auffi  bien  que 
du  Café  : je  n’en  dis  pourtant 
rien , pour  deux  raifons.  La 
première  , parce  que  l’on  ne 
me  marque  pas  quelle  ait  plus 
de  vertu  que  le  Café  même  j 
& la  lêconde , que  quand  cela 
feroit  , il  nous  en  vient  il 
peu  que  nous  n’en  fçaurions 
faire  un  grand  ernpîoy. 
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Chapitre  VL 

De  quelle  forte  on  doit  faire 
cuire  la  farine  du  Café', four 
•en  boire  , quelle  doze  on  en 
doit  prendre  , & de  quelle 
maniéré  on  doit  s en  fervir. 


E Chapitre  precedent  a 
fait  connoître  la  neceflité 
qu’il  y a de  bien  torréfier'  la1 
graine  du  Café  , fi  on  veut 
en  rendre  Tubage  utile.  Ce- 
luy-cy  fera  voir  qu’il  n’im- 
porte pas  moins  d’en  faire 
cuire  à propos  la  poudre  , 
fi  on  fou  halte  que  la  boiflon 
en  fait  favorable.  Il  efi:  vray' 
que  comme  cette  derniere  pré- 
paration ne  demande  pas  un  fi; 
grand  nombre  de  précautions1 
que  l’autre , il  fera  plus  aisé1 
d’y  reuflîr  tant  foit  peu  qu’on; 
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veuille  fe  donner  la  peine  d ’é- 
xecuter  les  avis  fuivans. 

On  fe  fert  en  Levant  pour 
faire  boüillir  le  Café  , d’une 
efpere  de  coquemard  de  cui- 
vre étatné  dedans  Si  dehors  » 
d’une  maniéré  afsés  particu- 
lière , pour  n’avoir  pu  jufques 
à prefent  être  contrefaite  en 
France.  Ils  l’apellent  Ibriq  , auf- 
li  bien  que  tous  les  autres  pots 
& vafes  à ances.  La  figure  en  eft 
au  commencement  de  ce  iivrej, 
je  le  trouve  fort  propre  à cét 
u fige , parce  que  le  ventre  qui 
eft  gros  , reçoit  plutôt  l’im- 
preffion  du  feu  , par  coniequent 
l’eau  bout  plus  vite  5 Si  qu’au 
contraire  l’ouverture  qui  en  eft 
étroite  retient  plus  le  volatil 
du  Café  , qui  eft  ce  qu’il  a 
de  meilleur  : à fon  défaut  on 
peut  employer  un  coquemard 


de  terre  bien  vernifsé  , ou  de 
cuivre  étamé , 6c  deftiné  uni- 
quement à cela.  Après  y avoir 
versé  dedans  une  fois  6c  de- 
mie autant  d’eau  qu’en  pourra 
contenir  la  taiîe  dont  on  vou- 
dra fe  fervir  pour  le  boire  , 
qui  ne  doit  pas  exceder  en  tout 
le  poids  de  dix  ou  douze  onces 
pour  le  plus  , il  faut  le  mettre 
fur  un  petit  feu  vif  , mais 
ians  flamme  5 6c  lors  que  l’eau 
aura  tant  foie  peu  boüilli  , 
y jetter  dedans  de  la  poudré 
du  Café  , la  pezanteur  de 
trois  dragmes  , prenant  bien 
garde  que  rien  ne  fe  repande,- 
car  immédiatement  après  que 
la  poudre  efl:  dans  l’eau  , elle 
s’élève  en  écume  avec  une 
promptitude  fl  furprenante  , 
qu  il  n’eft:  pas  concevable.  Il 
faut  avoir  foin  , auffi-tot  que 
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l’on  voit  que  l’onde  s’aproclie 
du  bord  du  coquemard  de  le 
retirer  du  feu , pour  l’en  rapro- 
cher  de  tems  en  tems , autant 
de  fois  qu’il  le  faudra  , pour 
luy  faire  encore  donner  une 
douzaine  de  bouillons  , ayant 
toujours  les  yeux  delfus  , pour 
éviter  que  rien  ne  s'épanche  : 
fi  cela  arrivoit  la  décoction  ne 
vaudrait  rien  , parce  que  tout 
l’eiprit  , èc  par  confequent 
toute  la  vertu  du  Café  ferait 
diffipée.  Gela  étant  fait  , il 
faut  ôter  le  coquemard  du 
feu  y & le  mettre  fur  des  cen- 
dres afsés  chaudes  pour  que 
le  Café  conferve  autant  de 
chaleur  qu’il  fe  pourra  fans 
feoüillir , Sc  l’y  laifier  autant? 
de  tems  quon  jugera  qu’il 
en  faudra  , pour  que  le  marc: 
étant  coulé  à fonds , la  dér~ 
G 5, 
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codion  relie  claire  , 6e  d’une 
couleur  rouflatre  : alors  on  la 
verlèra  dans  la  tafle  par  ificli— 
nation, de  peur  que  le  marc > 
qui  ne  vaut  du  tout  rien  ne 
fe  remêlât.  On  ne  doit  pas 
boire  le  Café  , mais  le  humer 
auiîi  chaudement  qu’on  le  | 
peut  fouffrir  : plus  on  le  boit 
chaud , ôe  plus  il  fait  du  bien..; 
Pour  n’en  être  pas  brûlé  , il  j 
ne  faut  pas  mettre  fa  langue  ; 
dans  la  talfe,  mais  en  tenir  les 
bords  entre  la  langue  & la 
lèvre  de  défions , & celle  de  i 
delfus , en  apuyant  fi  peu  que  ; 
les  bords  ne  portent  pas  , SC  , 
puis  humer  , c’ell  a dire  ava-  i 
1er  gorgée  à gorgée.  Le  goût 
de  cette  boiflon  doit  être  un 
peu  amer  , s’il  ne  I ’étoit  pas  t,  , 
le  Café  ne  feroit  pas  bon.  , 
Quand  on  efl  afsés  délicat  , 
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pour  ne  pouvoir  pas  loufFrir 
le  peu  d’amertume  qu’il  a , 
on  cherche  à la  tempérer , en 
y mêlant  du  lucre  , qui  Je 
rend  plus  agréable  à boire,  mais 
qui  luy  ôte  une  partie  de  là 
vertu  bien  fàilante , 3c  ne  luy 
laide  que  celle  dechaufer  , 
principalement  li  on  en  met 
trop.  Ce  qu’on  fçait  lî  bien 
taire  en  France  5 particu- 
lièrement à Paris  , qu’au  lieu 
d’un  brevage  du  Café  ils  en 
font  un  Syrop  d’eau  noircie. 
Sans  ce  mélange  à leur  gré , il 
feroit  infuportable , maispour- 
veu  qu’il  ne  Toit  pas  amer  , 
il  eft  le  meilleur  du  monde. 

Il  eft  vray  que  II  le  Café 
eft  de  bonne  qualité  3c  nou- 
veau , ceux  qui  commencent:  à 
s en  lervir  , 3c  qui  ont  une 
grande  répugnance-  pour  l’a- 
G £ 
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mertume  , ne  le  trouvent  pas 
de  leur  goût  : mais  pour  peu 
qu’ils  continuent  d’en  pren- 
dre , il  s’y  habituent  li  fort , 
que  bien  loin  de  s’apercevoir 
de  cette  faveur  amete  » ils  s’en 
font  afsés  de  plaifîr  * pour 
n’en  pas  avoir  s’ils  le  prenoiens 
autrement.  | 

Il  faut  bien  fe  garder  de  fe 
’fervir  de  cette  première  infu-  i 
lion  pour  en  faire  une  fécon- 
dé en  y ajoutant  d’autre  eau ! 
comme  font  plufieurs  par  igno-  I 
rance  ou  par  ceconomie  : elle 
ne  doit  fervir  qu’une  leule 
fois  » û on  veut  quelle  fer-  : 
ve  , ny  ayant  pas  lieu  de  dou-  ‘ 
ter  que  la  première  coctiom. 
n’en  ait  emporté  toute  la  vertu-  i 
C’eft  une  erreur  de  remuer-  ! 
le  Café  dans  le  coquemard  1 
pour  i epaiffir  3 & pour  lepren- 
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dre  trouble  comme  le  Choco- 
laté , le  marc  ( comme  je  l’ay 
déjà  dit  ) n’en  vaut  rien  , 
en  Levant  il  n’y  a que  la  lis 
du  peuple  , qui  avale  celle  du. 
Café.  Elle  charge  l’eftomac  t ôc 
fait  autant  de  mal -que  la  dé- 
coction claire  fait  de  bien  : 
pourveu  qu’on  s’en  ferve  a 
propos  , & qu’on  n’en  prene 
pas  avec  excez.  Une  ou  deux 
tafles  pour  le  plus  , prifes  le 
matin  à jeun  ( quoy  qu’en  di- 
fent  les  Orientaux  ) doivent 
fuffire  , fans  rien  manger  du 
moins  d’un  couple  d’heures 
après  : il  fuit  fe  contenter  d’en 
boire  ainfi  une  fois  le  jour  , 
à moins  qu’il  y eut  des  rai- 
ions  particulières  qui  obligeaf- 
fent  de  faire  autrement.  Ceuxr 
qui  s’en  fervent  pour  être 
foulage z de  quelque  indifpo- 
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iîcion  d eltomac  , au  lieu  de 
le  prendre  le  matin  peuvent 
le  prendre  après  leur  dîné  : 
& en  ce  cas , il  n’y  aura  pas 
de  mal  de  jetter  dans  le  co- 
quemard  où  on  veut  le  faire 
cuire , un  couple  de  doux  de 
Gerofles  concalfez  , ou  un 
petit  brin  de  Canelle.  Cela 
Te  pratique  en  Orient  : ils  y 
ajoutent  même  par  fois , quel- 
ques grains  de  Cordamome  t 
mais  cela  n’eft  pas  de  nôtre 
ulàge.  Les  voluptueux  jettent 
dans  la  talïe  quelques  goûtes 
d elïènce  d’Ambre  , ou  quel- 
que peu  de  fucre  Ambré , ou 
de  quelque  autre  odeur  qu’ils 
aiment. 

On  pourra  fe  regler  fur  le 
pied  de  la  fufdite  dofe , qui 
B ell  que  pour  une  feule  per- 
sonne 3 pour  en  faire  une  plus- 
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grande  quantité , à proportion 
du  nombre  des  perfonnes  qui 
en  voudront  boire  ; mais  com- 
me on  ne  peut  pas  toujours 
ob  fer  ver  la  même  jufteflc  qui 
fe  doit  régler  , félon  que  le  Ca- 
fé eft  frais  ou  vieux  battu  , 
plus  ou  moins  évaporé  , on 
doit  , lors  qu’il  a bouilli , en 
mettre  tant  foit  peu  dans  une 
tafle  , & le  goûter  , pour  y 
ajouter  de  la  poudre  félon 
qu’on  l’aimera  , fort  ou  foi- 
ble. 

Il  y a une  autre  maniéré 
de  cuire  le  Café  , plus  'com- 
mode par  bien  des  raifons  : 
c’eft  de  mettre  la  même  quan- 
tité que  j’ay  dit  de  la  poudre 
dans  de  l’eau  froide  , la  faire 
boüillir  en  même  tems  , ôc 
dez  qu’elle  a boüilli  avec  les 
mêmes  précautions  que  fay 
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dites , la  retirer  du  feu  , 5c 
s’en  fervvir.  Les  Arabes  8c  les 
Grands  du  Levant  s’en  ler- 
vent  de  cette  forte  , bien 
plus  que  de  l’autre  , 8c  fur 
tout  dans  les  voyages  ôc  dans 
les  armées. 

La  poudre  du  Café , fe  peut 
augmenter  de  plus  d’un  tiers 
par  le  mélange  du  pain  brû- 
lé , des  haricots , ou  des  fèves 
torréfiées , 8c  cela  fi  feurement 
que  les  plus  habiles  ont  de  la 
peine  à.  s’en  apercevoir.  Un 
gain  conlîderabîe  8c  facile  , 
effc  un  piège  bien  dangereux  , 
dans  un  Siecle  comme  le  nôtre. 

Il  n’y  a pas  tant  de  gens  qui  ' 
s’en  tirent  qu’on  pourroit  bien 
croire.  Les  probitez  ordinai- 
res  ne  font  pas  à l’épreuve  de*  i 
cette  amorce  , 8c  fucombent»  i 
ibus  cette  tentation.  Ceux  qui  I 
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par  ignorance  , par  pareffe  , 
ou  par  faute  de  loilîr  , ne 
torréfient  pas  ou  ne  font  pas 
torréfier  devant  eux  le  Café 
dont  ils  ont  befoin  , fo  fcrvant 
de  cét  avis  comme  ils  doivent  , 
n’en  achèteront  que  des  por- 
fonnes  dont  la  bonne  foy  leur 
foit  entièrement  connue  , &c 
ne  s’atacheront  pas  au  plus  bas 
prix  , s’ils  ne  veulent  s’ex- 
pofer-au  rifque  d’être  trom- 
pez. 

Chapitre  VIL 
Des  qualités  premières  du  Café'. 

T O ut  ce  que  j’ay  dit  juf- 
ques  à prefent , n’eft  que 
l’acceflbire  de  mon  fujet  5 me 
voicy  maintenant  au  princi- 
pal , puilque  je  dois  parler 
dans  ce  Chapitre  des  quaîitez 
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premières  du  Café.  On  entend 
dans  l’école  , par  les  qualitez 
premières  des  mixtes  , celles 
qui  refultent  de  l’union  de  ■ 
leurs  principes  , 6e  du  mé- 
lange defquelles  dépendent  les 
autres  proprietez  des  corps  , 
qu’on  nomme  qualité z fecon-  j 
des  , dans  le  fentiment  des 
Ariftoteîiciens  , qui  veulent,  i 
que  tous  les  corps  mixtes  j 
foient  compolez  des  quatre  , 
elemens  ,ce  font  leurs  qualitez 
prédominantes  : la  chaleur  , le 
froid  , lafecherelfe  6e  l’humi- 
dité , qui  conftituent  les  qua- 
litez  premières  de  ces  corps  : 
6e  les  autres  qui  dépendent  du 
mélange  different  de  ces  qua- 
tre premières  qualitez  , font 
celles  qu’ils  apellent  qualitez 
fécondes  : par  là  on  peut  juger 
que  cette  difcuflion  doit  être 
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fans  doute  une  des  plus  im- 
portantes pièces  de  ce  Traité , 
y ayant  peu  clapparence  que 
je  puifle  perfuader  un  Lecteur 
des  indtfpofitions  aufquelîes  le 
Café  eft  propre  » Ci  je  ne  luy 
difois , par  quelle  de  fes  qua- 
litez  il  le  peut  être.  Cepen» 
dant  c’efl  le  point  où  je  me 
trouve  le  plus  embarrafsé  , 
parce  que  les  anciens  Auteurs 
de  Medecine  , Sc  la  plufpart 
des  perfonnes  âgées  qui  pra- 
tiquent cét  Art  , en  expli- 
quant les  qualitez  des  alimens 
Sc  des  medicamens  , ne  nous 
parlent  que  de  chaud  , de 
froid  , de  fcc , Se  d’humide  : Se 
que  les  modernes  Se  les  jeunes 
Médecins  , ne  nous  entre- 
tienent  que  d’Acide  , Se  d’ Al- 
cali , * ou  de  Sel,  de  Soufre , Se 
de  Mercure  : Se  peut-être  que 


m 


* On  entêd 
communé- 
ment par 
l’Acide  une 
liqueur , ou 
un  Tel  qui 
fermente 
avec  l’ Al- 
cali : & par 
l’Alcali } un 
fel  ou  au- 
tre mariera 
qui  fer  ai  en- 
te avec  l'A- 
cide. Quel- 
ques Chi- 
miftes  font 
de  ces  deux 
différés  fels 
le  principe 
de  tous  les. 
corps,. 
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dans  vingt  ans  d’icy  on  inven- 
tera quelque  nouveau  jargon  > 
qui  fe  mettra  à la  mode  , car* 
on  reconnoît  de  jour  en  jour 
quelle  étend  aulîi  bien  ion 
empire  fur  la  Medecine  , que 
fur  les  habits.  D’ailleurs  " la 
Phyfique  qui  doit  être  de  la 
partie  , ne  ièrt  qu’à  m em- 
brouiller davantage,  car  fi  les 
qualitez  des  corps  ne  font  que 
l’effet  de  la  figure , ou  du  mou- 
vement des  atomes  , ou  des 
petites  parties  qui  les  compo- 
sent , comme  le  veulent  pref- 
que  tous  les  modernes , il  n’eft 
pas  facile  de  déterminer  s’il  y 
a des  mixtes  qui  ayent  effe- 
ctivement de  la  chaleur  , ou 
du  froid  : Sc  file  Café  a des 
atomes  de  telle  ou  de  telle  fi- 
gure. Ainfi  retenu  par  la  crain- 
te de  m’attirer  fur  les  bras 
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quelque  fecle  de  Médecins  , 
ou  de  Philofophes , je  ne  fçav 
quel  party  prendre  : à peu  près 
comme  ceux  qui  ayapt  oüy 
les  raifons  par  lefquelles  on 
prétend  établir  que  la  terre 
tourne , & les  fentirnens  qu’on 
employé  pour  prouver  que 
c’eft  lé  Soleil  , ne  fçavent  ce 
qu’ils  doivent  croire  : parta- 
gé auffi  bien  qu’eux  par  la 
diverfité  des  opinions  que  je 
viens  de  raporter  > j’auray  bien 
de  la  peine  à me  déterminer. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  de- 
meurer muet  dans  cette  occa- 
fion  : ny , s’il  fe  peut  , laiiîer 
mes  Ledeurs  mécontens  fur 
ce  fujet.  l’ay  confulté  là  def- 
fus  les  Médecins  les  plus  mo- 
dérés pour  en  tirer  quelque 
; éclairciflement  : & voicy  ce 
I que  j’ay  retenu  de  leur  cou- 
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verlation  , ou  de  leurs  lettres.  ; 

On  ne  peut  fe  palier  en 
Médecine , parlant  des  quali-  : 
te 2 des  alimens  Se  des  medi- 
camens  , d établir  s’ils  font 
froids , ou  chauds  , fecs  , ou 
humides  , parce  que  c’eft  une  ; 
notion  commune  aux  Sçavans  I 
Se  aux  ignorans  , de  s’aperce-  i 
voir  fi  ce  qu’ils  prenent  par  : 
la  bouche  leur  excite  quelque  1 
chaleur  ou  quelque  rafraichif- 
fement  , du  moins  quand  Ieur 
a&ion  eft  très  fenfible.  Ainfi  ) 
il  ne  faut  être  ny  Galenifte, 
ny  Chimiile  pour  connoître 
que  l’eau  de  vie,  le  Poivre,  1 
le  vin  Se  les  épiceries  nous 
cchaufent  , Se  qu’au  contrai-  i 
re  , la  Ci  chorée , la  Laitue  , - 
l’eau  , Se  la  ptilàne  fimple  < 
nous  rafraichilient.  LailTons  s 
aux  Phyfîciens , Se  aux  Me-  ! 
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flecins  à examiner  fi  cette  cha- 
leur ou  ce  froid  qu’ils  font 
refleurir  , font  des  accidens 
diftingués  réellement  de  leurs 
fubftances  , on  des  fenfatious 
qu’ils  excitent  dans  lame  par 
l’ébranlement  des  nerfs , cau- 
sé par  la  figure,  ëc  par  l’agi- 
tation de  leurs  petites  parties,, 
ou  par  leurs  Soufres  , *Sc  par 
leurs  Sels  fixes  , ëc  volatils. 
Cela  importe  peu  à nôtre  fan- 
té  j ëc  je  ne  confeillerois  à 
perfonne  de  fe  mettre  en  matt- 
vaife  humeur  contre  les  gens 
qui  ne  feroient  pas  de  fon 
fentiment  fur  cette  matière.  Ic 
veux  croire  que  par  là  on 
trouve  avec  plus  de  facilité , 
les  raifons  de  chaque  pro- 
priété des  corps  naturels , ëc 
la  corre&ion  & préparation 
des  medicamens  ëc  des  ali- 
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mens  : mais  comme  je  ne  veux 
pas  entrer  en  ce  détail , je  me 
contente  prefentement  d’exa- 
miner les  premières  qualitez  ' 
de  chaud  , 6c  de  froid  du  Ca- 
fé , atendant  d’en  dire  quelque 
chofe  de  plus  précis  , en  fa-  1 
veut  des  perfcnnes  qui  aiment 
la  Chymie , dans  le  Chapitre  1 
lui  van  t , où  je  traiteray  de  ion 
analyfe  : c’eft  à dire  de  la  dif- 
tilation  que  j’en  auray  fait 
faire.  Mais  avant  que  de  dé- 
cider quelles  font  les  qualitez  1 
du  Café  , il  faut  convenir 
avec  les  Médecins  que  les  ' 
choies  qu’on  apeîîe  froides , ou 
chaudes , feches , ou  humides,  ' 
ne  font  fouvent  telles  que  par 
raport  aux  perfonnes  qui  s’en 
fervent  , ou  par  raport  entre 
elles.  Ainli  l’eau  de  vie  , 6c 
le  vin  , nous  échauffent , parce  1 

qu’ils 1 
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[u’iis  donnent  à nôtre  fang 
»lus  d’agitation  qu’il  n’enavoit 
luparavant  : & la  ptilàne , un 
joüillon  de  veau  , un  verre 
le  limonade  ou  de  bière  , ôc 
èmblables  breuvages  nous  ra- 
raichiflent  , parce  qu’ayant 
noins  de  chaleur  que  nôtre 
àng  , ils  en  diminuent  le 
nouvement  : quoy  qu’à  par- 
er ahfolument  ils  ayent  de  la 
:haleur  , & que  l’on  tire  de 
eau  de  vie , de  la  bière  , de 
m e/prit  ardent  du  lucre  qui 
:ntre  dans  la  compolîtion  de 
a Limonade.  Voila  pour  ce 
lui  eft  du  raport  de  ces  qua- 
titez  avec  nos  corps.  Pour 
:eîuy  quelles  ont  entre  elles* 
»n  décide  que  telles  plantes, 
iu  tels  animaux  , font  -d’un 
emperament  chaud , ou  froid , 
kn  les  coinparant  lés  uns  avec 
D 
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les  autres.  Sans  cela  ces  pro- 
portions feroient  abfurdes  , 
car  la  vie  des  plantes  ôc  des 
animaux  confifte  dans  une 
certaine  chaleur  , plus  ou 
moins  grande  , ou  en  certai- 
nes petites  parties  qui  font  en 
mouvement  &C  qui  entretien- 
nent les  actions  de  la  vie.  Pour 
appliquer  cecy  à mon  fujet, 
de  répondre  à la  queftion 
que  bien  du  monde  eft  fans 
doute  preft  à me  faire  , fl  le 
Café  eft  chaud  ou  froid.  le 
dis  que  le  Café  comparé  pat 
exemple  au  vin  , qui  eft  la, 
boiflbn  la  plus  ordinaire  de 
nôtre  climat , eft  froid  , par- 
ce qu’il  a des  parties  moid 
actives  , de  moins  inflamma- 
bles'que  le  vin  : & qu’étant 
comparé  à l’eau , à la  ptilane  J 
à la  Limonade , de  aux  autre? 
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boiflbns  aqueufes,  il  eft  chaud» 
parce  qu’il  communique  à l’eau 
de  l’amertume  & de  la  poin- 
te, èc  au  iang  ôc  aux  efprits 
une  agitation  un  peu  plus 
forte  que  ne  font  ces  autres 
breuvages  composés  d’eau. 
Outre  que  le  Café  étant  beu 
chaud  , cette  chaleur  actuelle 
entretient  plus  long-tcms  le 
mouvement  des  efprits  : ainli 
fous  cette  idée  il  peut  fort 
bien  être  conlîderé  comme 
temperé. 

le  dis  en  fécond  lieu 
que  le  Café  par  raport  à 
ceux  qui  en  boivent , eft 
chaud  quand  il  eft  pris  par 
des.  perfonnes  d’un  tempé- 
rament froid  phlegma- 

tique  , parce  qu’il  donne  plus 
de  mouvement  à leur  chyle 
; & à leur  fang , que  les  glai- 


7 & Traite’ 
res  embarraffoient , en  les  fon-  ! 
dant,  & les  fubtilifant.  Au  con- 
traire , il  eft  froid  pour  ceux 
qui  font  d’un  tempérament 
de  feu , aufquels  il  tempere  l’a- 
gitation trop  violente  du  fang,  1 
parce  qu’étant  détrempé  de 
beaucoup  d’eau  , & embarraf-  1 
sé  de  parties  terreftres , il  ne  i 
peut  que  diminuer  le  boüil-  ; 
îonnement  des  humeurs  de 
ces  perfonnes  là  5 ainli  on 
peut  dire  qu’à  cet  égard , de 
même  qu’au  premier  il  eft 
tempéré.  En  effet , fi  on  rai- 
fonne  avec  ceux  qui  en  boi-  , 
vent  d’ordinaire  , les  uns  di-  i 
ront  qu’il  leur  femble  qu’il 
les  échaufe  , les  autres  qu’il  ; 
les  rafraichit  : Ôc  quelques-uns  ] 
enfin  qu’ils  ne  s’aperçoivent  : 
pas  de  ce  qu’il  leur  fait  : qu’ils 
ne  s’en  trouvent  ny  bien  ny  ' 
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mal.  C’eft  une  marque  qu’il 
eft  temperé , & qu’il  agit  di- 
verfement  félon  les  fujets.  La 
raifon  de  cette  qualité  tempé- 
rée j n’eft  pas  difficile  à pé- 
nétrer. Le  Café  de  fa  natu- 
re eft  une  efpéce  de  legume  , 
infipide,  gluant  8c  terreftre: 
qui  ne  feroit  capable  étant 
employé  en  aliment  , que  de 
faire  un  fang  gros  8c  vifqueux, 
& par  conféquent  de  rafraî- 
chir : mais  la  préparation  qu’on 
luy  donne  par  la  torrefaéfion , 
confirme  une  partie  de  fon 
phlegme  , exalte  fes  efprits, 
8c  luy  lailTe  beaucoup  de 
l’impreffion  du  feu  , ce  qui 
en  rend  les  parties  fubtiles  , 
8c  piquantes  : mais  comme 
cette  torrefaéfion  n’eft  pas 
forte  , 8c  qu’il  refte  encore 
afsés  de  parties  terreftres  pour 
D 3 
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en  embarralfer  l’aétion  5 il  s en 
doit  iuivre  une  modération  1 
ou  température  moyenne  en- 
tre la  chaleur  & le  froid. 

Par  ce  que  nous  venons 
de  dire  , on  doit  moins  s’é- 
tonner des  differens  fentimens 
des  Auteurs  fur  les  deux  pre-  1 
mieres  qualitez  du  Café , les  : 
uns  le  faifant  chaud  , les  autres 
froid  > Sc  chacun  félon  le  de- 
gré qu’il  leur  plaît , comme 
s’ils  avoient  trouvé  une  ba- 
lance fort  jufte  de  quelque 
nouvelle  invention  pour  pefer 
la  chaleur  ou  le  froid  des  corps. 
On  peut  croire  que  la  plus 
part  n’ont  pas  été  afsés  éclai-  1 
rés , fur  une  matière  auffi  peu 
connue  que  celle-cy  l’a  été 
jufques  à prelènt  : ou  pour  ! 
leur  faire  quelque  grâce , qu’ils  1 
ont  conlîderé  le  Café  fous  ] 
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lifferens  égards  , ce  qui  a 
produit  des  difleiitiniens  en-* 
tfeux.  Du  moins  il  n y en 
doit  pas  tant  avoir  fur  fa  fe- 
chereffe  , ou  fon,  humidité  : 
car  pour  peu  qu  on  entende 
raifon  5 on  m avouera  ou  une 
chofe  rôtie  comme  le  Café  , 
ne  peut  manquer  de  commu- 
niquer à la  décoâiion  qu’on 
en  fait  une  qualité  deilechan- 
te  j qui  fera  d autant  plus  len- 
fible  , que  cette  boiffon  étant 
connue  par  tous  ceux  qui  s en 
fervent  pour  etre  un  peu  di- 
uretique  , elle  emporte  quel- 
que partie  de  la  lerofite  du 
fang  , 8c  que  par  confequent 
elle  doit  deffecher,  Mais  il 
ne  faut  pas  s imaginer  que 
cette  fecherefle  foit  grande  » 
puis  qu’on  évité  de  prendre 
le  marc  qui  eft  le  plus  fcc , 
D 4 
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êc  que  l’eau  le  détrempe  a f- 
ses.  De  tout  cela  je  conclus 
qu’une  perfbnne  qui  veut  ufer 
du  Café , non  pas  par  un  fîm- 
ple  plaifïr  & par  amufement  » 
mais  par  un  motif  de  fanté  j 
s il  ne  connoît  pas  fon  tem- 
pérament ôc  la  fource  de  fes 
indilpofîtions  , fera  bien  de 
recourir  à quelque  habile  Mé- 
decin , à qui  la  nature  du  Ca-  i 
fe  j & fes  effets  , auffi-bien 


que  letat  du  malade  , pour- 
ront être  afsés  fuffifamment 


connus  pour  luy  confeiller  ce 
qui  devra  luy  être  avantageux, 
le  fuis  déchargé  par  là  des 
confeils  de  Medecine  que  cha- 
que particulier  croiroit  de  trou- 
ver dans  ce  Livre  : quoy  que  je 
ne  pretende  pas  me  difpenfer 
dans  les  Chapitres  fui  vans, d’ex- 
pliquer félon  les  fentimens  de 
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plu fieurs  habiles  Médecins  que 
[ay  confultez  , les  maladies 
& les  incommoditez  aufquel- 
le$  en  general  il  peut  être  pro- 
pre- Mais  il  faut  parler  au- 
paravant de  fon  Analyfe  Chi- 
mique j 6 C de  fes  qualitez  fe- 
condes. 

Chapitre  VIII. 

Analyfe  du  Café  , & fes  qua- 
lités fécondés. 

I’Ay  crû  pour  ne  rien  Iaif- 
fer  à dire  fur  le  Café , 6c 
pour  le:  eonnoitre  à fonds , 
qu’il  étoit  neceffairc  de  déve- 
lopcrr  fes  principes  , 6c  den 
faire  l’analyfe  par  le  moyen 
de  là  Chymie  L’analyfe , pour 
le  dire  en  faveur  des  perfon- 
nes  qui  ignorent  ce  bel  art , eft 
la  refolution  du  mixte  en  fes 

D 5 
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principes  fen/îbles  : c’eft  à di-, 
re  la  Réparation  que  l’on  'fait! 
par  le  moyen  du  feu  des  dif- 
ferentes fubftan  ces  qui  le  coni- 
pofent.  le  priay  il  n’y  a pas, 
iong-tems  , Monfieur  Cafîai- 

te  f Ie.  Hls  * de  m’aider  en  ce-; 

à Lyon.  deflein.  Ceux  qui  connoilfent : 
fa  capacité  dans  ces  matières 
& fon  habileté  dans  tout  ce 
qui  regarde  fa  profeffion  , qu’il 
exerce  pour  le  dire  en  un  mot,, 
en  excellent  Arti/fe , /ont  con-  | 
vaincus  que  je  ne  pou  vois  pas, 
faire  de  choix  plus  judicieux  J 
iiy  me  repofer  de  la  cho/è  fur 
un  homme  dont  l’intelligence  ,1 
le  fçavoir  , de  1 exaélitude  me  : 
deuhent  faire  e/perer  un  fuc- 
cez  plus  favorable  que  luy.  Son 
honnêteté  répondit  à ma  prie-  ( 
re.  les  Sçavans  jugeront  fi  foa  . 
siéivaii  a répondu  à mon  e/pç* 
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rance,  lors  que  je  les  auray  in- 
ftruits  de  quelle  maniéré  il  s’ell 
conduit  dans  cette  operation , 
qu’il  entreprit  & exécuta  en 
la  prefence  d’un  Médecin  de 
de  mes  amis,  * Sc  en  la  mienne , 
ëc  que  par  plus  grande  précau- 
tion , il  voulut  bien  faire  une 
fécondé  fois , pour  reconnaître 
s’il  ne  fe  ferait  point  mépris 
dans  la  première.  Voicy  exa- 
d-ement  de  quelle  façon  la  cho- 
ie le  fit.  ' f 

Ayant  confidère  le  Gafe 
comme  une  efpéce  de  fèves  , 
nous  le  voulûmes  diftiller  com- 
me on  fait  ordinairement  tou- 
te forte  de  légumes , lors  qu’011 
veut  en  tirer  les  differentes 
fubftances  quelles  contien- 
nent. Nous  en  primes  une  li- 
vre du  bien  net  , bien  choilî; 
& bien  nourry  , & en  remplit 
,D  & 
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mes  à demy  une  cornue  de 
verre  lutée  : nous  y adaptâ- 
mes un  grand,  récipient  5 après 
en  avoir  Juté  les  jointures  , 
nous  donnâmes  le  feu  par  de- 
grés. II  en  fortit  premièrement 
un  flegme  clair  comme  de  l’eau, 
enfuite  il  vint  des  vapeurs  qui  1 
fe  condenferent  en  une  liqueur 
rougeâtre , qui  fe  fonçoit  8c  fe 
rendoit  plus  crafle  , plus  noi- 
re , 8c  plus  huileule , d’autant 
plus  que  l’operation  s avançoit.  I 
X.es  précautions  qu’on  avoir  1 
pri/ès  pour  Iuter  exactement  les 
vailïeaux , n’empêcherent  pas  ! 
que  le  laboratoire  ne  fût  rem-  ! 
ply  de  1 odeur  du  Café  5 dans  1 
■huit  ou  neuf  heures  tout  fut 
achevé.  Nous  laifsâmes  refroi-  : 
dir  les  vaifleaux  pour  en  ti- 
rer les  fubftances  diftillées , & 
nous  retirâmes  du  récipient 
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environ  la  moitié  du  poids  de 
ce  que  nous  avions  mis. dans 
la  cornue  tant  en  phlegme , 
qu’en  efprit  & en  huile  ,1a  tête 
morte  reliant  en  la  cornue  le 
montoit  encore  à un  quart 
de  livre , de  forte  que  ce  qui 
fe  perdit  de  plus  volatil  dans 
toute  l’operation  devoir  être 
un  autre  quart  de  livre.  Ce  qui 
cil  bien  à remarquer  pour  être 
perfuadé  de  la  volatilité  du 
Café  , êc  par  là  des  effets  qu  il 
peut  produire. 

L’huile  qui  s’étoit  épailTie 
& reünie  comme  du  beurre 
noircy  au  deffus  du  phlegme  ôc 
de  l’efprit , ne  fut  pas  difficir 
le  à feparer  du  relie.  Il  y en 
avoit  environ  deux  onces , êc 
cinq  dragmes.'  Ayant  été  reéli- 
fiée  comme  les  autres  huiles 
Çhymiques  j elle  devint  clai*? 
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re  dune  couleur  jaune  en- 
foncée.- 

On  tira  par  la  leffîve  une 
dragme  de  fel  fixe  de  la  tête 
morte  calcinée  : on  eut  befoin 
d’un  afsés  grand  feu  pour  fai- 
re la  calcination  , ce  qui  fait 
que  ce  fel  eft  fort  alcalisé  ôc 
acre  comme  un  fel  de  tartre. 

P our  ce  qui  eft  de  fefprit  ôc 
du  fel  volatil  , il  arrive  dans 
cecte  operation  que  ce  dernier 
entraine  toujours  avec  luy  une 
portion  de  pïlegmc.qui  le  tient 
diflbut  j ôc  qui  eft  caufe  que 
par  la  rectification , on  ne  peut 
le  feparer  en  forme  de  fel. 
On  juge  feulement  parle  goût 
pénétrant , que  le  phlegme  eft 
charge  d une  aisés  grande 
quantité  de  fel  volatil  : ôc  c eft 
ce  mélange  qu’on  appelle  e£- 
prito  Cét  efprit  eft  d'une  cou  * 
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,lfe ur  jaune  , parce  -qu’il  entraî- 
ne auffi  avec  luy  , une  partie 
de  l’huile  la  plus  ætherée  qui 
luy  donne  cette  couleur  * &. 
qui  empêche  que  les  acides  ne: 
fermentent  avec  le  fel  alcali: 
volatil  contenu  dans  lefprit  a, 
parce  quelle  en  bouche  les. 
pores  , ic  en  empêche  l’adion; 
ce  que  ne  fait  pas  le  fel  alcali 
fixe  tiré  de  fa  tête  morte 
qui  ayant  été  bien  dépou  r- 
veu  de  fon  huile  par  f inciné- 
ration fermente  avec  les  aci- 
des comme  les  autres  alcalis 
fixes.  C’eft  tout  ce  qui  s’eft 
pu  feparer  par  lanalyfe  des 
iub fiances  du  Café , & quoy 
que  cela  paroilfe  afsés  fimpîe  » 
il  doit  pourtant  fervir  de  baie 
à ce  que  je  diray  en  fuite  de 
i fes  effets. 

Ce  fondement  étably,  os  an- 
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ra  moins  de  peine  à compren- 
dre les  propriétés  du  Café  , & 
les  raifons  que  plusieurs  per- 
sonnes du  metier  en  rendent  : 
ainfi  je  ne  travailleray  pas  en 
aveugle,  & je  ne  feray  pas 
paraître  de  l’entcftement  pour 
luy  attribuer  plus  de  bien 
qu’il  ne  fçauroit  faire , ny  plus 
de  mal  qu’il  n’eft  capable  d’en 
caufer.  En  effet  , lors  qu’on 
fçaura  que  le  Café  eft  rem- 
ply  de  Souffre  & de  Sel  vola- 


til , comme  on  l’a  pu  remar 
quer  par  fon  analyfe  , on  ne 
fera  pas  Surpris  s’il  nourrit  , 
& s’il  empêche  de  dormir  : on 
trouvera  la  raifon  de  l’un  Ô2 
de  l’autre  , en  ce  que  le  fel 
volatil,  & l’huile  étant  intimer 
ment  unis  par  la  parfaite  di- 
geftion  de  cette  Semence  s, 
aidée  de  la  chaleur  du  pays-; 
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ou  elle  croit,  font  fort  propres, 
l’un  par  fon  a&ivité  1 &.  l’au- 
tre par  fa  lenteur  pour  empê- 
cher le  fcmmeil , & pour  four- 
nir en  même  tems  de  l’aliment. 
L’huile  comme  composée  de 
parties  rameufes  , & faciles  à 
être  embarrafsées  , aydée  du 
fel  volatil  qui  luy  fert  de  vé- 
hiculé, eft  fort  propre  pour 
la  nourriture  de  l’ani»al , 
le  fel  lcft  aulîi  de  fon  côté 
à raréfier  les  humeurs  , & à 
ranimer  les  elprits  ralentis  dans 
le  cerveau  pour  y exciter  la 
veille. 

La  précaution  que  j’ay  pri- 
fe  de  ne  pas  parler  des  qua- 
litez  du  Café  fans  ni  en  être 
inftruit  par  fon  analyfe  , me 
doit  tirer  de  l’irrégularité  du 
procédé  d’un  Doéteur  Da-  *a 
nois , * qui  à fait  un  Traité  de 
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de  l’abus  du  Tabac  , & du 
Thé  , où  il  déclame  fort  contre 
le  Thé  , & même  par  occalîon 
contre  le  Café , quoy  qu’il  ne 
paroiiTe  pas  qu’il  ait  fait  des , 
expériences  capables  de  Iuy 
donner  mauvailê  opinion  de 
ces  drogues  , ôc  que  tout  ce  j 
qu’il  dit  de  défavantageux  du  , 
Café  , ne  foit  fondé  que  fur  , 
les  Retenons  de  certaines  per- 
fonnes  qui  ont  cru  que  non 
feulement  il  deflechoit  trop , , 
mais  qu’encores  il  effeminoit- , 
les  hommes , ce  que  j’éxami- 
neray  en  un  autre  endroit.  le  ! 
penfe  que  s’agidant  icy  en  ge-  | 
neral  des  qualitez  du  Café  , I 
il  eft  plus  raifonnable  d’en  \ 
croire  ceux  d’entre  les  Méde- 
cins qui  par  un  frequent  ufage  ; 
ont  pû  remarquer  les  effets,  i 
& les  indifpofîtions  aufquel-  i; 
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»s  ils  l’ont  reconnu  être  prq~ 
ire  , que  de  defferer  aux  opi- 
nons de  ceux  qui  n en  par- 
ent que  fur  le  raport  d’au- 
ruy.  Celuy  qui  nous  en  a 
>arlé  le  premier  eft  comme  je 
’ay  dit  Pfofper  Alpin  dans  font 
Traité  des  Plantes* d’Egypte,  8c 
dans  fa  MedecinedesEgyptiens. 
La  faculté  de  ce  breuvage,  <e 
dit-fil , eft  froide , 8c  feche,« 
ou  plutôt  temperée  aux  qua-<t 
litez  premières , à raifon  dec; 
quelque  chaleur  qui. s y trou-cc 
ve  mêlée  : car  cette  graine  et 
eft  composée  de  deux  fub-  « 
ftances , fçavoir  d’une  groffie-  « 
re  '&  terreftre  , par  laquelle  « 
elle  fortifie  8c  corrobore  : 
l’autre  fubtile  5 composée  cc« 
parties  chaudes  par  lefquet-  <t 
les  elle  échauffe  , elle  deter-.c* 
ge , 8c  elle  débouche.  Cette  m. 


ïilp 


l 11  11 


» il 


i,  fpf 
? ipf 

S'1? 

j lii 

J liil 


«il 


II 


9*  Trait  ê' 
dccoélion  efl  d’un  goût,  qui 
,,nefî:  pas  éloigné  de  celin 
55 qu’a  la  décoction  de  la  Chi 
3>  Corée  , quoy  qu  elle  defcpi- 
„le  beaucoup  mieux. 

Veftingim * qui  ta  voyagé  en 
Egypte  apres  Profper  Alpin  5 
& qui  a fait  des  Notes  fut 
„fon  Livre  des  Plantes  : dit 
j, en  parlant  des  qualitez  du 
,.Café  , que  l’écorce  en  elt  un 
j, peu  froide  & feclie  : mais  que 
jj le  noyau  > qui  eft  la  graine 
j, dont  nous  nous  fervons  , eft 
,, modérément  chaud.  Qu  étant 
3,  torréfié  , il  a une  amertume 
jjfenfible  que  la  langue  fouf- 
j,fre  fans  peine  , d’où  vient 
jjqup  d’ordinaire  , la  boiffon 
„ qu’on  en  préparé  ne  caufe 
„point  de  nausée,  quoy  qu’on 
„en  boive  afsés  grande  quan- 
tité ; il  dit  aufïï  quon  y fait 
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es  dragées  de  cetce  graine, 
urquoy  j ay  confulcé  divers 
mis  qui  ont  été  long-tems 
n Levant  , ils  mont  unani- 
nement  confirmé  la  même 
:hofe  , à quoy  ils  ont  ajouté 
me  cette  force  de  dragées  eft 
bit  commune  ôc  fort  eftimée 
tn  Egypte.  Ce  qui  ma  obli- 
gé d’en  faire  faire  icy  : la  per- 
ronne  que  j’ay  employée  pour 
:ela  , y a reüffi  parfaitement 
bien.  Mais  à dire  le  vray  , je 
ne  les  ay  pas  trouvées  de  bon 
goût  , Sc  je  doute  fi  elles 
but  aucune  vertu. 

Tous  nos  Auteurs  Moder- 
nes conviennent  après  Alpin 

Vejlingius , que  le  Café  for- 
tifie l’cftomac  , qu’il  defieche 
les  humiditez  du  corps  > qu’il 
eft  apéritif  & defopilatif  , qu’il 
; rabat  les  vapeurs  qui  montent 
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' au  cerveau , qu’il  tient  éveillé, 
& qu’il  produit  quantité  d’au- 
tres bons  effets. 

le  crois  que  Ton  ne  lira 
pas  facbe  5 que  je  joigne  aux 
témoignages  avantageux  que 
rendent  les  Médecins  , des 
qualités  favorables  du  Café  , 
ce  que  nous  en  ont  dit  quel- 
ques-uns des  Voyageurs  les 
plus  confiderables  de  ce  Siè- 
cle. le  commence  par  Pk- 
îro  del  la  Valle  , qui  marque 
dans  le  premier  Tome  de  fèsi 
5, Relations  ce  qui  fuit.  Lesi 
,3  Turcs  ont  un  breuvage , dont 
5,la  couleur  eft  noire  , qui 
5 5 pendant  l’Eté  eft  fort  rafrai- 
s,  chillant,  au  lieu  qu’il  é chaud 
3,fe  en  Hyver  , fans  changer 
s, pourtant  d’effence,  ÔC  demeu-: 
33  rant  toujours  la  même  boif-; 
Sîfjn  i que  l’on  avale  chaude»  : 
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parcs  qu’elle  paüe  par  le  feu,  ce 
X l’on  la  boit  à longs  traits,  te 
non  pas  durant  le  repas , maiscc 
après  , comme  une  efpece  de  et 
friandifes , & par  gorgées  ,<c 
pour  s’entretenir  à fon  aisecc 
dans  la  compagnie  des  amis,cc 
& l’on  ne  voitgueres  d’aflem-« 
blée  parmy  eux  , où  l’on  n encc 
boive.  Ils  nomment  ce  breu-« 
vage  C ah  né,  ils  le  font  avec  lace 
graine  ou  le  fruit  d’un  cer-« 
tain  Arbre. qui  croit  en  Ara-cc 
bie  vers  la  Meke.  Si  l’on  veut« 
croire  les  Turcs  > il  contri-cc 
bue  notablement  à la  fanté  ,« 
aide  à la  digeftion  fortifiantee 
l’eftomac , &:  arrêtant  le  cours  cc 
des  fluxions  , & des  cater-cc 
rhes  : ils  difent  aufli  ( ainficc 
que  je  l’ay  déjà  remarqué  )« 
qu’aprés  le  louper  il  em-cc 
pêche  que  l’on  s’afloupiÜè  :<« 
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pour  ce  fujet  ceux  qui 
«veulent  étudier  la  nuit  en 
«prennent  pour  lors.  l’ay  re- 
tranché beaucoup  de  ce  que 
dit  Pietroni  U Vallé  du  Café, 
parce  que  je  ne  l’ay  pas  crû 
de  mon  fujet.  le  viens  main- 
tenant à ce  qu’en  a écrit  The- 
venot  , qui  pafle  en  France 
pour  auffi  iincere  dans  fes 
Relations , que  ce  premier  eft 
cru  illuûrc  dans  l’Italie , pour 
les  fiennes. 

Les  Turcs , dit-t’il,  ont  un 
«breuvage  qui  leur  ell  fort 
«commun,  ils  l’appellent  Cœ- 
^hué , & en  ufent  à toutes  les 
heures  du  jour.  Cette  boiflon 
«fe  fait  d’une  graine  qui  croit 
«dans  l’Arabie  , proche  de  la 
«Meke.  Us  la  font  rôtir  dans 
«une  poêle , ou  autre  utenfile 
«furie  feu , puis  ils  la  pilent, 

ÔC 
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Sc  la  mettent  en  poudre  fortcc 
rubtiJe , quand  ils  en  veu-<c 
ent  boire  , ils  prennent  uncc 
roquemard  fait  expiez , qu’ilscê 
ipellent  Ibrik  , ôc  l’ayantcc 
remply  d’eau  , ils  la  font<c 
xmillir  , quand  elle  boûta 
ls  y mettent  de  cette  pou- a 
ire  , pour  environ  trois  ta  f-  cc 
es  d’eau  > une  bonne  cueii-a 
ier  5 & quand  elle  bout,  on  lelc 
retire  vîtement  de  devant  lea 
reu  , ou  bien_on  le  remue  ,« 
lutrement  il  s enfoiroit  par.c 
iefTus , car  il  s’élève  fort  vî-<c 
e i & quand  il  a boüillia 
linli  dix  ou  douze  boüil-« 
ons , ils  le  verfent  dans  des« 
afles  de  porcelaine  , qu’ils  a 
■angent  fur  un  tranchoir  de« 
^ois  peint,  6c  vous  l’appor-a 
ent  ainfi  tout  boüillant  -,  ilcC 
e faut  boire  auffi  chaudcf 
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„ qu’on  le  peut  foufFrir , mais 
3, à plufieurs  reprifes  , autre- 
ment il  n’eft  pas  bon.  Ce 
,,  breuvage  eft  amer  &;  noir  , 
fent  un  peu  le  brûlé  : on 
„ le  boit  tout  à petits  traits , de 
^peur  de  fe  brûler  : de  for? 
„te  qu’étant  dans  une  Cave? 
„hane  ( ainfî  nomment- ils  les 
„ lieux  où  on  le  vend  tout 
3, préparé  ) on  entend  une  ai» 
„sés  plaifante  mufique  de  hui 
„merie. Cette  bmflbn  eft  bonne 
„pour  empêchffque  les  fumées 
,,ne  s’élèvent  de  l’eftomac  à 
„la  tête  3 &:  par  confequent 
,,pour  en  guérir  le  mal.  Par 
„ la  même  raifon  il  empêche 
„de  dormir.  Lors  que  nos 
„ Marchands  François  ont 
„ beaucoup  de  lettres  à écrire, 
qu’ils  veulent  travailler 
jjtouce  la  nuit  , jls  prennent 
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ie  foir  une  ta  (Te  ou  deux  ce 
ie  Cahué.  Il  eft  bon  aufïïce 
3our  conforter  l’eftomac , &« 
lide  à la  digeflion  ; epfïn« 
elon  les  Turcs  , il  eft  bon<« 
:ontre  toute  forte  de  maux,  ce 
k afliirément  il  a du  moins  ce 
utant  de  vertu  qu’on  en  ce 
tribu ë au  Thé.  Quant  au  ce 
;out  , on  n’en  a pas  beu  ce 
eux  fois  , qu’on  s’y  accou-  ce 
ame , on  ne  le*  trouve  ce 
lus  defagreabîe.  Il  y en  a ce 
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„une  des  chofes  que  le  mary 
„eft  obligé  de  fournir  à fa 
femme.  Il  y a plufieurs  caba- 
3, rets  publics  de  Cahue  , où 
’,on  le  fait  cuire  dans  de 
grandes  chaudières.  En  ces 
lieux  toutes  fortes  de  per- 
sonnes fe  peuvent  rendre  , 
5, fans  diftinction  de  Religion 
„ny  de  qualité  5 & il  n’y  a 
„ point  de  honte  d’y  entrer  ; 
«plufieurs  y aîlans  pour  s’en- 
tretenir : il  y a même  ai 
.dehors  du  logis  des  banc; 
.de  maflbnnerie  , avec  de: 
nattes  par  de  (Ta  s , où  s’af 
foient  ceux  qui  veulent  voii 
les  paflans , & être  à l’air 
3,11  y a ordinairement  dans  ce 
„Cavehanes  plufieurs  violons 
«joiieurs  de  flûtes  > 6 L Mufi 
«ciens  , qui  font  gagez  di 
«maître  du  Cavehane  , pou 
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[oüer  & chanter  une  bonne™ 
sarde  du  jour,  afin  d’attirer  « . 
e monde.  Quand  quelqu’un  ce 
:ft  en  un  Cavehane  , 
ju’il  y voit  entrer  des  per- ce 
ônnes  de  fa  connoiftance 
fil  eft  un  peu  civil , il  don-tc 
îera  ordre  au  Maître  de  nées 
)oint  prendre  de  leur  ar-« 
jent  , êt  cela  par  un  feuhe 
not  j car  lors  qu’on  leur  pre-™ 
ente  du  Cahue' , il  n’a  qu’àcs 
rier  Giaba  , c eft  à dire  gra- 
is.  Ils  ont  encore  le  Sorbet,  « 
[ui  eft  un  fort  bon  breuva  -CG 
;e.  Il  fe  fait  en  Egypte  , decc 
ucre  , de  jus  de  Limon  >™ 
e Mufc*1,  d’Ambregris  , &™ 
’eau  Rofe.  Quand  ils  veu-<c 
rnt  regaler  quelqu’un  qui  lescc 
ient  voir , ils  luy  font  appor-« 
br  une  tafle  de  Cahue, en  aprésec 
î Sorbet , St  puis  le  Parfumas 
i E 3 
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Edouard  Terry  , fameux 
Voyageur  Anglois  , dans  la 
Relation  qu’il  a faite  de  fon 
voyage  aux  Indes  Orientales 
en  parlant  des  Pais  du  Mogol, 
j, marque  qu'il  y a beaucoup 
„de  perfonnes  , à qui  la  Re*- 
„ligion  ne  permettant  pas  de 
,,  boire  du  vin , fe  fervent  d’u- 
„ne  liqueur  qui  cft  plus  fei- 
gne quelle  n’eft  plaifante  à 
„ boire , qu’ils  appellent  Cahüai 
f,qui  efl  composée  de  la  fari- 
,>nc  dune  fève  qu’on  fait 
„boüillir  dans  l’eau  à laquelle 
„elle  ne  donne  que  peu  de 
goût  y quoy  quelle  ne  laiffe 
„pas  d’avoir  beaucoup  de  ver- 
„tu  pour  aider  à la  digeflion, 
pour  réveiller  les  efprits , & 
„pour  purifier  le  fang.  i 
Duloir  dans  fon  Voyage 
de  Levant  , traitant  des  vifi-; 
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:es  des  Turcs, dit  que  tantu 
foit  peu  qu’elles  foient  det( 
ceremonie, quelques  momens« 
apres  qu’on  eft  alfis  , lea 
maître  de  la  maifon  fait  ap-« 
porter  une  Caflfolette  auprès (C 
de  fon  amy , &:  deux  valets  « 
luy  couvrent  la  tête  d’une  « 
Tavayoîe,  afin  que  la  fumée  « 
du  Parfum  ne  s’échape  pas.« 
O11  luy  fert  apres  delïus  une« 
fonfcoupe  de  bois  , peinte  a 
de  feüillage  à la  Perfane ,« 
une  grande  tafife  pleine  dea 
Sorbet  , qui  eft  un  lue  de« 
Limon  confit  dans  le  Sucre, « 
& qu’on  délaye  dans  l’eau, « 
èc  enfuite  on  luy  aporte  dansa 
une  tafle  plus  petite  le  Ca-a 
hué , qui  eft  une  eau  roulfecc 
qui  prend  Ion  nom  avec  fa-« 
teinture  d’une  graine  quia 
vient  d’Egypte  , qu’on  fait  a 
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,,  bouillir  dedans  , & qui  cft 
„grofïè  comme  un  grain  de 
3,  froment.  Ce  breuvage  , conh 
„tinue-t’il , n’en  cft  bon  qu’ex- 
„t  reniement  chaud,  tellement 
„qu’a  peine  peut-on  le  fuc- 
„cer  du  bord  des  levres,  & on 
„ne  le  prend  qu’en  foufflant 
„ &C  à diverfcs  reprifes.  Il  efi 
„d’un  goût  qui  fent  un  peu1 
„la  fumée  , mais  d’un  effet 
„ merveilleux  pour  l’eftomac, 
3,ôc  pour  empêcher  que  les 
„ vapeurs  ne  montent  au  cer- 
ceau. 

I’ennuyerois  mes  Lecteurs , 
ii  je  raportois  tout  ce  que 
nos  Voyageurs  modernes  nous 
ont  dit  du  Café  : pour  évi- 
ter cet  inconvénient  je  finis, 
par  ce  qu  en  a écrit  Monfiem 
de  Bourges , dans  la  Relation 
qu’il  a faite  du  Voyage  de 
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Monfieur  l'Evêque  de  Beryte 
en  la  Cochinchine  , au  dé- 
nombrement des  incommodi- 
tez  que  l’on  a à fouffrir  dans  la 
marche  de  la  Caravane  par  le 
defert  , il  marque  pour  une 
des  plus  infuportables  la  ra- 
reté des  eaux , que  i on  a de 
la  peine  à trouver  , 6c  que 
l’on  ne  trouve  le  plus  fou- 
vent  que  fort  infectes.  Il  dit. 
fur  ce  fu  i et  aux  pages  40. 
Sc  41- 

Comme  l’eau  que  Ton  ren-  «: 
contre  eft  fouvent  mauvaise 
tfe  & croupie  , pour  corri- a 
ger  l’incommodité  quelle  te., 
caufe  a l’eftomae,  les  Turcs  « 
lè  fervent  d’un  Breuvage  te 
i qu’ils  apellent  Café,  qui  com-  ce. 
mence  d’être  en  ufage  ente 
quelques  Villes  de  l’Europe,  tt 
Cette  boifïon  eft  composées 
E 5 • 
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,sd  une  petite  fève  , qui  croit 
«dans  l’Arabie  proche  de  la 
j,Meke  , en  telle  abondance 
„que  de  là  on  la  tranfporte 
3, par  toute  l’Afie  & prefque 
3, par  tous  les  lieux  où  il  y a 
„des  Mahometans , qui  fe  fer- r 
3, vent  de  cette  boilîbn  auff 
», lieu  de  vin  , dont  elle  imite 
,,afsés  les  effets  : ayant  la  pro-  f 
3,prieté  de  fortifier  l’efiomac, 
33&  de  faciliter  la  digeflion  : 
3}elle  a déplus  celle  de  puri-  1 
3,  fier  les  vapeurs  de  la  tète.,  ■ 1 
? » Ils  font  rôtir  cette  fève  dans  | 
„une  poile , puis  ils  la  redui- 
„fent  en  poudre  dans  un  mor-  j 
3,tier  j 8c  après  en  avoir  fe- 
^,paré  le  fon  par  un  tamis  , ; 

3>on  fait  boüillir  cette  farine 
3, noire  & demi  brûlée  dans  • 
„1  eau  , durant  lefpace  d’un 
» Miferere  , puis  on  la  boit  1 
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la  plus  chaude  que  l’on  peut.« 
Quoy  que  cette  liqueur  n’ait« 
aucun  goût  agréable  , mais« 
plutôt  amer  , elle  ne  laiffe«, 
pas  d’être  fort  eftimée  par« 
ces  gens-là  , pour  les  bons« 
effets  qu’ils  trouvent  en  elle  :« 
ce  qui  fait  paraître  le  foin<c 
que  Dieu  a de  fournir  tous«. 
les  pais  des  chofes  ne- te 
ceffaires  pour  l’avantage  des  te 
hommes  : on  ne  peut  douter  te 
que  dans  les  autres  pais  , il« 
n’y  ait:  des  plantes  qui  ont«. 
de  pareilles  vertus. 

Si  le  nombre  extraordinai- 
re des  perfonnes  qui  rendent 
témoignage  à la  vérité  d’une 
chofe , la  doit  rendre  plus  re- 
cevable , il  n’y  en  eut  jamais 
dé  mieux  établie  que  celle  des 
iqualitez  falutaires  du  Café , 
contre  les  maux  de  tête  » lés 
E 6 
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indigeftions  d’eftomac , laflou- 
piflement , èc  pour  la  purifi- 
cation du  fang.  Tous  ceux 
qui  en  ont  écrit  , tous  ceux., 
qui  en  parlent , & la  plulpart 
de  ceux  qui  s’en  font  fervisj, 
conviennent  que  ces  vertus 
luy  font  fi  naturelles  , que 
ceux  qui  en  difcon viendraient, 
ne  luy  réndroient  pas  la  jufti- 


ce  qui  luy  efi  due.  C’efi:  ce 


qui  me  fait  dire  , que 
même  il  n’auroit  pas  les  au- 
tres qualitez  qu’une  experiem- 
ce  bien  jufti fiée  ôc  reïterée, 
a fait  fenfiblement  connaître 
qu’il  pofTedoit  , il  en  auroit 
fuffifamment  pour  mérités 
beaucoup  d’efiime 
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pes  effets  du  Café , & f Mt hu- 
it er  entent  fur  l ejlowac. 

LE  premier  effet  qui  fe 
fait  fentir  en  beuvant  du 
Café  , eft  for  les  parties  de 
la  bouche.  Quand  il  eft  bien- 
accommodé  quoy  quon  le 
boive  fort  chaud  ? il  tie  brû- 
le , n’y  n’enlêve  pas  la  peau 
de  la  langue  , du  moins  com- 
me le  feroit  l’eau  chaude  au 
même  degré  : ce  qui  vient 
peut-être  , de  ce  que  la  de- 
eodion  étant  plus  embaralsêe 
par  le  plus  fin  de  la  poudre 
du  Café  qui  s’y  mele  , ede 
ne  pénétré  pas  fi  vite  que 
l’eau  fimple. 

Les  Dames  foigneutes  de 
kur  beauté , pourroient  peut- 
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ecre  craindre  que  la  chaleur 
aduelle  de  ce  breuvage  ne 
leur  noircît  les  dents  : mais 


outre  qu’on  ne  voit  pas  que 
les  Orientaux  ayent  les  dents 
plus  noires  que  les  autres  , 
quoy  quils  en  boivent  tant  3 
en  tout  cas , le  remede  à cela, 
ieroit  le  marc  même  du  Café, 
qui  les  nettoyé  &.  les  blan- 
chit , fi  1 on  a loin  de  s’en  1èr- 
vii . C eh:  ainli  que  la  cendre 
du  Tabac  blanchit  les  dents, 
bien  que  fa  fumée  les  noir- 
cilîe. 

Un  dès  plus  fubits  effets 
^u  Café  , eh  fur  l’ehomac! 
il  ell  certain  qu’il  en  aide 
merveilleufement  la  coftion 
qui  s y fait  , & qu’une  infi- 
nue  de  peuples  de  l’Alîe , 
de  1 Afrique  , & même  de 
l Europe  , à qui  la  Loy  de 
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Mahomet  deffend  1’ufage  du 
vin , s’en  fervent  heureufement 
à fa  place.  A cela  les  prote- 
cteurs du  vin  qui  font  en 
très-grand  nombre  en  ces 
pais  , me  diront  que  tout  au 
plus , le  Café  ne  pourrait  être 
admis  , que  pour  fubftitut 
du  vin  , de  que  puis  que  c” 
dernier  effc  afsés  abondant 
chés  nous , il  v'  faut  pas  aller 
chercher  une  b dTon  étrangè- 
re qui  ne  fçauroit  autant 
valoir. 

le  répons  fans  vouloir  di- 
minuer le  mérité  du  vin,  dont 
je  ne  pretens  pas  de  blâmer 
le  droit  ufage  , qu’en  plufieurs 
rencontres  le  Café  luy  eft  pré- 
férable , comme  il  y en  a s 
dans  lefquels  le  Café  doit  cé- 
der au  vin.  Il  y a quantité 
d’hommes  > de  femmes  & 
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d’enfans  qui  naturellement  ne 
peuvent  point  fuporter  le  vin, 
à qui  le  Café  ne  fçauroit  qu’ê- 
tre utile.  D’ailleurs  tous  ceux 
qui  ont  de  la  fievre  , des  maux 
de  tête  , êc  plufieurs  autres 
indilpofitions , feraient  incom- 
modez du  vin  , au  lieu  qu’en 
ces  occafions  le  Café  leur  fait 
du  bien. 

Il  fe  fait  dans  les  eftomacs 
chauds  ôc  dans  les  excès  du 
vin  , une  elpece  de  difli- 
lation  femblabîe  à celle  qui  ce 
fait  artificiellement.  L’efprit 
fe  lepare  d’abord  , entre  dans 
les  veines , agite  le  fang  avec 
rapidité  , 6c  blefie  les  mem- 
branes du  cerveau  : ce  qui 
relie  dans  lcftomac  ,.eft  le  vi- 


naigre , ou  le  tartre  du  vin 


difloût  dans  du  phlegme  » 
ce  tartre  porté  dans  les  boyaux* 


y caufe  la  colique  > dans  les 
reins  la  gravelle  , dans  les  join- 
tures la  goûte  } le  Café  ne  fait 
rien  de  tel.  Son  cfpric  n'eft 
point  fi  inflammable  que  lef- 
prit  de  vin.  Il  n’y  a point  dans 
le  Café  d’acide  qui  puiffe  cau- 
fer  ces  incommodités.  Ainfl 
quelque  excès  que  l’on  fafle 
de  ce  breuvage  , on  n en  ref- 
fent  point  de  mal  de  tete  > 
ÔC  on  n’en  cft -point  enyvré, 
il  ne  produit my  gravelle , ny 
goûte  > comme  je  diray  dans 
la  fuite  i de  forte  qu’on  ne 

fçauroit  défavoüer  qu’il  n’y  ait 
bien  des  rencontres , ou  il  eft 
à preferer  au  vin.  Et  à pro- 
pos de  cela  , il  ne  faut  pas 
oublier  une  particularité  , qui 
fortifie  beaucoup  mon  ^ opi- 
nion. C’eft  que  le  Café  de- 
fenyvre  fur  le  champ  > du  moins 
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gens  qui 
©ne  fait  un 
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grand  fe- 
jour  à Lon- 
dres, n^’ont 
affûté  qu’5 
€ette  feule 
ville- là,  ils 
vont  au  de- 
là de  trois 
mille. 
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ceux  qui  ne  font  pas  yvres  au 
dernier  degré  : en  voicy  un 
exemple.  Un  de  mes  amis  se-' 
tant  laifsé  furprendre  aux: 
agreemens  du  vin  fe  mit  à 
joüer  au  Piquet  apres  le  re- 
pas , il  perdoit  fou  argent  , 
parce  que  les  fumées  du  vin 
luy  faifoient  voir  cœur  pour 
carreau  : je  le  tiray  à part  , 
& luy  fis  boire  une  bonne 
tafie  de  Café , enfui  te  dequoy 
i]Arevint  au  îcu  l’efjirit  & la 
libres  qu’il  les  avoit 
eus  à jeun.  Aprez  cela  les  Par- 
tifâns  du  vin  , ne  doivent  pas 
fe>  déclarer  ennemis  du  Café. 
C eft  pour  cette  rai/bn  , que 
par  politique , on  deffendit  il 
y a quelque  tems  en  Angle- 
terre les  cabarets  du  Café, 
qui  y font  dans  un  nombre 
incroyable,  *&on  n’y  deffen- 
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dit  pas  ceux  du  vin  , parce 
que  dans  ces  premiers,  on  rai- 
fonnoit  avec  un  grand  fens 
froid  des  affaires  d Etat  , Sw 
du  Gouvernement  : au  lieu 
que  les  fumées  turbulentes  du 
vin  mettent  bien-tôt  les  gens 
hors  des  moyens  de  parler  fi 
ferieufement.  Le  Café  ayde 
donc  merveilleufcment  la  pre- 
mière codion  , de  en  empêche 
tous  les  defordres.  On  apelle 
en  Medecine  première  codion, 
le  changement  des  alimens  > 
qui  fe  fait  dans  l’eftomac , en 
une  fubftance  blanche  Se  li- 
quide , qu’on  nomme  Chyle, 
de  lors  que  ce  Chyle  eft  cuit 
de  fermenté  bien  à propos , 
Se  qu’il  n’a  reçu  aucune  alte- 
ration par  les  intempéries , ou 
obftrudions  des  entrailles  8e 
premières  voyes  par  oit  il  pafle» 
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il  fe  convertit  en  un  fang  loüa- 
ble  j duquel  les  parties  croif. 
fent  , fe  nourriifent  &c  Ce 
maintiennent  dans  leur  état 
naturel  : c’eft  ce  qu’on  apelle 
fécondé  & troifïéme  coétion. 
Or  s il  eft  vtay , comme  il  n en 
faut  pas  douter,  que  les  vices 
de  la  première  coétion  ne  fe 
corrigent  point  dans  la  fécon- 
dé ny  dans  la  troifiéme,  c’eft 
a dire  , que  d’un  chyle  mal 
cqnditionc , il  ne  s en  fçauroit  - 
faire  un  bon  fang  , ny  d’un 
méchant  fang  une  bonne  nou- 
riture.  Il  n eft  pas  moins 
confiant  que  lors  que  ce  chyle 
a acquis  toute  la  perfeétion 
qu’il  doit  avoir,  l’animal  doit 
joüir  d’une  parfaite  fanté  , Ci 
quelque  caufe  externe  ne  l’en 
empêche.  î 

Il  faut  ajouter  que  le  Ca-  ; 
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fé  étant  composé  de  deux 
fubftances  , l’une  fubtile , ôc 
volatile  , & l’autre  terreftre  , 
comme  je  l’ay  déjà  dit.  La 
première  émou  (Te  la  trop  gran- 
de acidité  du  levain  de  l’efto- 
mac  & adoucit  lé  chile,  com- 
me les  fels  volatils  adoucif- 
fent  tous  les  acides  5 &c  la 
partie  terreftre  eft  deterfive  , 
& tant  Toit  peu  reflerrante  , 
ce  qui  la  rend  très- propre  à 
l’eftomac  , dont  il  fortifie  le 
ferment  par  fa  qualité  abfter- 
five  , il  en  netoye  le  limon  , 
auffi  bien  que  celuy  des  me- 
nus boyaux  , & confomme 
même  par  la  lecherefte  les 
humidités  fuperfluës  des  par- 
ties nourriffieres  : outre  que 
par  fon  alcali  , il  ablbrbe  les 
aigreurs  indigeftes  qui  peu- 
vent doter  dans  les  premières 
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voyes  , il  refifte  Sans  contre- 
dit a toute  corruption  , 8c 
s’opofe  fortement  aux  coagu- 
lations , qui  font  Ta  cauie  la 
plus  commune  des  maladies  1 
ce  qui  fait  qu’il  ayde  beau- 
coup a cette  transpiration  in- 
fuifibîe  cjui  entretient  la  bon- 
ne Santé.  Or  comme  il  eft 
bon  dans  la  Medecine  de  join- 
dre lexperience  à la  raifon. 
On  pourrait  raporter  icy 
quantité  d’exemples  de  parti- 
culiers , que  l’ufage  du  Café 
a guéris  de  leurs  indifpofî- 
tions  d’eSïomac  ? mais  il  fuffit 
d en  citer  un  general  8c  con- 
vainquant. C’eSl  que  quoy 
que  les  Turcs  ne  boivent  que 
de  leau , qu  ils  mangent  plus 
de  legumes  , de  laitage  8c 
de  fruits  , que  de  viandes  j 1 
^ que  même  ils  fe  fervent  la  1 
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plufpart  du  pain  fans  levain  » 
5c  tres-peu  cuit  , ce  qui  dé- 
troit ruiner  entièrement  leur 
îftomac  , cependant  ils  n’en 
font  incommodez  que  très 
rarement , ce  qui  ne  peut  ve- 
nir fans  doute  que  de  l’ula- 
ge  du  Café,  Car  quoy  qu’ils 
ayent  d’autres  boillons , com- 
me-fte  Sorbet  , le  Cholaf , fait 
de  miel  & de  raifins  fecs, 
& l’aigre  de  Cedre  , il  n’efl: 
pas  croyable  que  ces  breuva- 
ges compofez  d’eau  , de  jus 
de  citron  , de  fucre  , ou  de 
miel , foient  capables  de  cor- 
riger les  cruditez  de  l’eftomac 
que  doivent  caufer  leurs  ali- 
mens  indigeftes.  Outre  qu’ils 
ne  boivent  gueres  de  Sorbet 
que  dans  l'Eté  , au  lieu  que 
l’ufage  du  Café  eft  continuel 
partny  eux.  Cependant  en 
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France , ou  les  vins  ne  font 
point  mauvais  , on  ne  laifle 
pas  d’être  fort  fojet  aux  in- 
digeftions , & aux  maux  d’ef- 
tomac  , quoy  qu’on  n’y  mange 
pas  tant  d’alimens  cruds  èc  in- 
digeftes  qu’on  fait  dans  tout 
le  Levant.  On  a vu  fur  ce 
fojet  un  effet  admirable  du 
Café  dans  la  perfonne  de 
Mon fieur  le  Marquis  de  Gril- 
4’  u ne  Let-  Ion.  * Après  une  grande  mala- 
RWeu  Pro-  die,  dans  laquelle  l’ufage  excef- 
fefleur  en  fif  de  la  Limonade  & d’autres 
ï Montpel-  boiflons  femblables  qu’il  avoit 
employé  pour  étancher  là  fo if 
&c  pour  le  plailîr , luy  a voient 
gâté  l’eftomac  èc  ôté  toute 
forte  d’apetit  : le  Café  luy 
fit  fortir  par  haut  8c  par 
bas  , des  pelotons  d’une  glai- 
re vifeide  8c  recuite  , laquel- 
le apparemment  tapiiîoit , &1 
bouchoit 
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feouchoit  les  pores  de  l’efto- 
mac,  par  ou  le  levain  s’inlînuë , 
5c  y palTe  pour  diflbudre  les 
alimens  , 5c  picoter  cette 
partie. 

Il  eft  vray  que  le  Café  ex- 
cite rarement  le  vomilïement, 
neanmoins  il  l'excite  , Sc  fui* 
tout  quand  le  fonds  de  l’efto- 
mac  eft  plein  de  relie  de  chyle 
indigefte  5c  de  glaires , par- 
ce qu’il  les  fond , 5c  les  ate- 
nuë  , 5c  que  ces  crudités  ne 
pouvant  devenir  un  bon  ali- 
ment , l’eftomac  eft  excité  par 
la  tiedeur  du  Café  à les  rejet- 
rer  avec  elles.  Hors  de  ces 
rencontres  qui  n’arrivent  même 
qu’a  quelques  perfonnes , le 
Café-  arrête  les  vomilîemens , 
qui  11e  viennent  fouvent  que 
d’une  humeur  trop  acide  5c 
trop  corrolive  , qu’il  adoucit 

F 
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par  fon  Ici  volatil  j & qu’il 
émoufte  par  fa  partie  Jauy- 
leufe. 

Après  avoir  etably  nette- 
ment comme  je  l’ay  fait , que 
le  Café  procure  une  loüable 
digeftion  , on  doit  compren- 
dre qu’il  doit  aufti  être  bon, 
pour  empêcher  la  génération 
des  vers  , qui  ne  font  que 
les  ouvrages  des  indigeftions 
ëc  des  crudités  de  l’eftomac  j 
ou  des  glaires  qui  croupif- 
lênt  dans  quelque  cavité  du 
corps  5 ëc  que  par  fon  amer- 
tume , il  eft  propre  auffi  bien 
que  les  autres  drogues  de  ce 
goût,  à relifter  à la  corrup- 
tion. 
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Chapitre  X. 

"Des  tn  a ladies  du  bas  ventre  , 
de  celles  des  femmes  aufquel- 
ce's  le  Café  efl  propre  , de  la 
grave  lie , & de  la  goûte. 

U ne  faut  pas  douter  que 
ifi  le  Café  eft  propre  corn- 
ue on  vient  de  voir  , à dif- 
oudre  les  glaires  de  l’eftomac, 
1 ne  le  foit  aulîî  par  la 
nême  raifon  à fondre  la  pi- 
uite  vitrée  des  boyaux  , qui 
\ caufe  fouvent  la  colique, 
c à refondre  auffi  peu  à peu 
Se  fomblables  humeurs  vif- 
lueufes , qui  embarraflant  les 
etits  vaiiTeaux  du  foye  , de 
i ratte  & du  pancréas , y cau- 
|“nt  des  obftruétions  facheu- 
ps. 

Profper  Alpin,  dit  qu’il  eft 
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plus  efficace  pour  defopiler  , 
que  la  teinture  de  chicorée 
amére , du  goût  de  laquelle  il 
aproche  5 que  l’on  s’en  fert 
en  Egypte  pour  les  obftruéti-; 
ons  des  vifcéres , Ôe  pour  les 
tumeurs  ciu  foye  , ôc  de  la  1 
rate. 

VeJlingms  affiure  qu’il  eft  ex-; 
ceîlent , lors  qu’il  y a des  fucs 
froids  & épais,  qui  font  des 
obft  ru  étions  dans  les  entrail-i 
les  6c  dans  les  vai fléaux  dif-l 
persés  par  tout  le  corps  : 6c 
cét  effet  eft  fl  inconteftable  y 
qu’il  eft  la  caufe  qu’on  a pris 
Je  Bunchum  d’ Avicenne  , pour 
le  Bon  ou  le  Café  , à caufe 
de  la  même  vertu  qu’il  luy 
attribue.  Tous  les  Modernes 
en  conviennent  , e’eft  auffi 
pour  cela  que  l’on  s’en  fert; 
avec  beaucoup  de  fuccez  aux 
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perfonnes  phlegmatiques  , 8c 
aux  filles  opilées  , dont  plu- 
fieurs  ont  été  guéries  par  le 
foui  ufage  de  cette  boifldn. 
Et  comme  nous  avons  veu 
par  ion  Analyfo  qu’il  abonde 
fort  en  fol  volatil  : on  ne  fo- 
ra pas  fu  rp  ri  s qu’il  foit  capa- 
ble de  corriger  tous  les  mau- 
vais levains  de  la  rnafie  du 
fang  , de  la  deflecher  par  la 
confomption  de  ce  quelle  a 
de  plus  humide  , 8c  de  plus 
gluant  j de  redonner  aux  hu- 
meurs les  plus  épailfes  un 
mouvement  réglé  , 8c  de  les 
fubtilifer  afsés  pour  pouvoir 
être  ehafifées  par  les  voyes  or- 
dinaires. 

On  doit  conclurre  de  là , 
qu’il  doit  aulfi  être  fort  bon 
pour  procurer  les  mois  aux 
femmes.  C’efl;  ce  que  l’expe- 
F 3 


lié  TrAITe' 
rien  ce  journalière  juftifie.  Plu- 
sieurs Auteurs  a durent  qu’il 
emporte  les  obllruétions  de  la 
matrice  , &;  qu’il  eli  utile  pour 
faire  venir  les  évacuations  or- 
dinaires des  femmes  lors  quel- 
les font  fupprimées.  Les  Egyp- 


tiennes êe  encore  plus  les 
' * - ,;i,v 


Arabes  , s’en  fervent  familiè- 
rement dans  cette  vue  , lors 
quelles  les  ont , pour  les  fai-, 
re  couler  avec  plus  de  facilité, 
& plus  d’abondance , ou  pour 
les  faire  revenir  lors  quelles 
font  arrêtées. 

Au  relie , comme  la  pluf- 
part  des  maladies  des  femmes 
dépendent  du  dereglement  de 
cette  évacuation  naturelle  & 
ordinaire  , il  efè  à prefumer 
que  lé  Café  fervant  à les  cor- 


riger , doit  être  auffî  parfaite- 


ment bon  à.  plulîeurs  autres 
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ndispofltions  de  ce  fexe.  Les 
'apeurs  de  mere  qui  font  cau- 
ées  par  un  mouvement  irré- 
gulier des  efprits  qu’excitent 
es  matières  lieterogenées  ëc 
lorrompuës  dans  le  bas  ven- 
:re , ou  dans  la  malle  d u fan  g, 
ont  calmées  par  fon  fel  vola- 
;il , qui  adoucit  les  pointes  de 
îes  matières  acres. 

Un  Médecin  célébré  de  Monfienr 

~ ■ t • \ 1 de  la  Clo- 

Saintonge  a écrit  a un  de  farc. 
mes  amis , qu’il  fçait  par  une 
expérience  in  conte  fiable  que 
le  Café  pris  bien  chaud  eft 
d’un  grand  fecours  pour  les 
femmes  qui  dans  le  tems  de 
leurs  ordinaires  fouffrent  des 
tranchées  douloureufes  > parce 
qu’il  rend  le  fang  moins  acre 
6c  plus  fluide.  Il  ajoute  qu’on 
:en  peut  donner  fans  danger 
aux  femmes  au  moment  qu’el- 

F 4 
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les  viennent  d’accoucher  pour 
reftablir  leurs  forces  dilîipées  > 
que  cela  fait  parfaitement  bien, 
6c  qu’on  peut  leur  en  faire 
prendre  deux  talTes  tous  les 
jours  tant  quelles  font  en 
couches. 

Voilà  bien  des  remarques 
conlîderabîes  , par  lefquelles 
on  doit  juger  de  l’excellence  * 
du  Café  : ce  n’eft  pourtant  pas 
là  que  le  terminent  les  bonnes 
qualitez.  Il  eft  fouverainpour 
tenir  les  reins  ouverts  , pour 
donner  palfage  à la  ferolîté. 
Par  lôn  fel  volatil  il  ranime 
6c  entretient  la  chaleur  natu- 
relle , il  débouche  puilTam- 
ment  tous  les  endroits  par  où 
il  pafTe , il  exalte  6c  adoucit 
les  levains  des  entrailles , 6c  en 
perfectionne  les  fermentations 
dont  il  change  le  cara&ere, 
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ors  quelles  dégénérant  5 6c 
jar  ce  moyen  il  rameine  à un 
aaut  point  de  perfeétion  toute 
’œconomie  naturelle.  C’eft 
ans  doute  ion  frequent  ulâge. 
qui  garentit  les  Turcs  de 
’liydropifie , 6c  qui  fait  que 
rette  maladie  eft  tres-peu:  con- 
auë  en  Levant.  Les  Anglais, 
ivoüent , par  un  écrit  qu  oi* 
imprima  à Londres  il  y a dix 
du  douze  ans  » quelle  eft  de- 
venue beaucoup  plus  rare  par- 
ny  eux  r auffi  bien  que  la 
*oute  j depuis  qu’ils  le  fer- 
ment fouvent  du  Café  5 6c  je 
ae  doute  pas  que  fi-  nos  Bi- 
berons voidoient  fe  partager 
entre  luy  6c  le  vin  , ils  ne 
giflent-  beaucoup  moins  fujets 
à devenir  hydropiques. 

Mollenbroc  Médecin  Ale-- 
jmand  alfure  dans  fou,  Trai— 
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té  de  îa  goûte  vague  fcorbu- 
tique  , que  les  Danois , les 
Suédois  &L  les  Holandois  } 
éprouvent  tous  les  jours  l’uti- 
lité du  Café  dans  les  maladies, 
hypocondriaques  & fcorbu- 
tiques.  On  n‘em  doit  pas  être 
furpris  , puis  que  ces  mala- 
dies viennent  des  humeurs  j 
tartareufes  , acides  S c cor- 
rolives , qui  ont  belbin  d’être  i 
adoucies  par  des  remedes  tels 
que  le  Café.  Auffi  les  autres 
plantes  & drogues  *qu’iîs  em-  1 
ployent  pour  le  Scorbut  abon- 
dent extrêmement  en  fels  vo- 
latils , comme  entre  autres  le 
Cochlearia  & le  CrelTon 1 
d’eau. 

Ce  qui  a encore  acquis  de 
îa  réputation  au  Café , eft  la 
faculté  qu’il  a de  preferver  de  ; 
îa  gravelle  &.  de  la  goûte  , qui 1 
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font  deux  confines  germaines. 

Soit  que  la  matière  de  l’une, 

& de  l’autre  foit  fournie  par 
l’eftomac , foit  quelle  vienne 
de  la  maffe  du  fang  , ce  breu- 
vage qui  corrige  la  coébion 
vitieufe  de  l’eftomac  de  qui 
purifie  le  fimg  , ne.  fçauroit 
qu’être  propre  à prévenir  les 

accès  de  ces  deux  grandes  ma-  * un  gou- 
. - • > • teuxquiae- 

îadies.  Voicy  ce  qu  un  parti-  mandoit 

culier  de  Geneve  * en  écrivit  à mpa?ur 

un  Médecin  de  cette  ville  * *feu  Moa- 

...  , n neur  G us, 

il  y a plus  de  vingt  ans , c elt  home  d’u- 
à dire  lors  <juc  le  Café  com-  "ec  erudi-'" 
mençoit  d’être  en  ufage  dans tl0a- 
ce  Royaume  : un  Gentilhom- 
me , dit-t’il  , de  mes  voifins 
nommé  Mr  Deverace  , qui  a 
été  attaqué  de  la  goure  dez 
1 âge  de  vingt  cinq  ans  juf- 
ques  à celuy  de  foixante  dont 
il  elt  à prefent  âgé , à peu  prés 
F-  6 
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de  mon  tempérament  , gros 
èc  replet , ufe  depuis  environ 
quatre  ans , d’une  petite  grai- 
ne noire  qui  vient  des  Indes 
nommée  Café  , par  le  moyen 
de  laquelle  il  s’eft  garenty  des 
attaques  de  ce  mal  depuis  ce 
tems-là  , quoy  qu’il  eût  déjà 
les  mains  & les  pieds  noués. 

Il  dit  que  cette  decoélion  pur- 
ge les  ferofîtés  &:  les  humeurs 
fuperfluës.  Il  avoit  comme  moy 
un  gros  ventre  qui  s’eft  en- 
tièrement abaifsé.  Il  m’a  fort 
concilié  d’en  ufer,  mais  je  ne 
î’ay  pas  voulu  faire  , làns  avoir 
vôtre  bon  avis. 

Cét  exemple  des  qualitez 
favorables  du  Café  pour  la 
goûte  , eft  remarquable  : en 
voicy  un  autre  qui  ne  i’effc 
pas  moins , que  j’ay  en  main  1 
depuis  l’année  1678. 
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Un  Révérend  Pere  Auguftin 
déchaufsé  delà  ville  de  Mar- 
feille  , nommé  le  Pere  Alexan- 
dre d’Albertas  âgé  de  foi- 
Xante  cinq  ans , travaillé  de 
la  goûte  dez  l’âge  de  quaran- 
te , ayant  par  hazard  usé  du 
Café  le  matin  à jeun  durant, 
quelques  jours  confecutifs  s* 
dans  fa  foixante  douzième  an- 
née , s en  trouva  extrêmement 
foulage  > ce  qui  l’obligea  de 
continuer  à s’en  fervir  ^ & il 
luy  a fi  bien  reuffi  , à ce  qu’il 
m’a  dit  luy- même  y que  durant 
les  deux  années  precedentes  » 
il  na  eu ■aucune  ateinte.de fon> 
mal.  Il  eft  vray  que  dans  cet- 
te troifiéme  année  il  en  a fou- 
fcrt  quelques  attaques } mais 
beaucoup  moins  rudes  que 
celles  qu’il  a voit  eues  avant 
que  de  fe  fervir  de  cette  dé-: 
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coélion  , encore  les  impute- t’il 
à ce  qu’au  commencement  du 
$rintems  il  négligea  de  fe  pur- 
ger comme  il  avoit  accoutumé. 
Il  n’en  prend  qu’une  taffe 
tous  les  matins , êc  il  allure  que 
dans  le  même  moment  qu’il 
la  boit  il  relient  de  la  dimi- 
nution dans  fon  mal  , l'oit 
que  cela  vienne  d’un  effet  de 
la  force  de  fon  imagination , 
ou  de  celle  de  la  vertu  de  fon 
breuvage. 

Un  Religieux  du  moins 
fexagenaire  , qui  ell  en  cette 
ville , après  avoir  été  tourmen- 
té long-tems  de  cette  même 
maladie  , en  a été  fi  bien  gué- 
ri par  le  lèul  ufage  du  Café  * 
qu’il  y a lept  ans  à ce  que  je 
fçay  de  fa  propre  bouche  » 
qu’il  n’en  a reffenty  aucune: 
douleur,  le  me  ferais  fait  uru 


1 
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grand  plailir  d’apprendre  Ton 
nom  & Ton  Ordre  au  Publics 
mais  Ton  fcrupule  , dont  fans 
doute  l’humilité  eft  l’unique 
motif,  n’a  pas  voulu  m’accor- 
der la  liberté  de  l’un  ny  de  l’au- 
tre. Ce  Pere  cuit  fon  Café 
d’une  maniéré  hnguliere  : car 
il  le  fait  bouillir  durant  une 
demy  heure. 

le  rapporterais  d antres  preu- 
ves de  cette  qualité  du  Café, 
mais  je  m’aflure  que  ce  que 
j’en  ay  dit  fuffit  pour  en 
établir  la  vérité , qui  me  pa-  ^ 
roit  encore  fortement  apuyée 
par  ce  que  nous  raportent  ceux 
qui  ont  demeuré  long-tems  en 
Levant  , de  la  rareté  de  la 
goûte  en  ce  pays-là  , de  la  Mémoire 
gravelle  & de  1a  pierre  : ce  ^ufs^ 
qui  ne  peut  être  que  par  l’ef-  gedecm 
fet  de  l’ulage  frequent  de  çet- 
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te  boiflfon  aulîî  propre  pour 
ces  maladies » que  le  vin  leur 
eft  contraire. 

Dans  la  dedu&ion  des  vertus 
du  Café , nos  Auteurs  ont  ou- 
blié , qu’il  eft  fort  bon  contre  le 
cours  de  ventre  , & contre  le 
flux  de  fan g.Monfieur  le  cheva- 
lier Chardin  , qui  doit  à fa  feule 
vertu  cette  qualité  , m’a  fait 
l’iionneur  de  m’aflurer  par  une 
de  les  Lettres , qu’il  s’en  efl: 
tres-utilement  lervy  en  Levant 
pour  fe  guérir  d’une  violente 
diarrhée.  Il  en  prenoit  trois 
ou  quatre  talTes  par  jour  le 
plus  chaudement  qu’il  le  pou- 
voit  fouffrir  : ceux  qui  con- 
noi Tent  cét  illuftre  voyageur», 
fçavent  que  fa  fin  cerité  doit 
purger  de  tout  loupçon  de 
déguifement  les  chofes  qu’iS. 
avance. 
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Chapitre  XI. 

De  l'ufage  du  Café  four  les 
maladies  de  la  foitrine  , du 
luit  Cafete',  & de  l'effet  fa- 
vorable du  Café  four  la  gué- 
ri fon  des  fièvres. 

TOute  la  mafle  du  fang 
paflant  dans  les  poûmons» 
par  le  moyen  de  la  circula- 
tion , il  eft  impoffible  que  le 
fang  étant  impur  le  poumon 
ne  s’en  re {fente  : c’eft  pour- 
quoy  fi  le  fang  eft  chargé  de 
glaires , ou  de  trop  de  ferofi- 
tez  , il  doit  faire  de  l’embar- 
ras dans  la  poitrine  , 8c  caufer 
la  toux  , la  courte  halaine 
8c  l’oppreffion.  Ainfi  il  eft  très 
certain  que  dans  ces  rencon- 
| très , le  Café  eft  dun  grand 
i fecours.  * Un  Médecin  de  cet-  Mr  sPoa. 


te  ville  m allure  qu’il  l’a  or- 
ordonné  très  fouvent  avec  fuc- 
eez  à des  perfonnes  qui  cra- 
choient  beaucoup , & à des 
Afmatiques.  * Un  ProfelTeiir 
de  Montpellier  m’écrit  auili 
q.u’il  en  a veu  une  expérience 
hnguliere  fur  un  homme  de 
conlîdemtion  de  fa  ville , Con- 
cilier à la  Cour  des  Aydes. 
Ce  malade  le  trouvoit  obligé 
de  cracher  incelîàmment  , & 
etoit  quelquesfois  réduit  aux 
abois  par  la  vifcofité  des  ma- 
tières falirales.  Il  a été  deli- 
vre de  cette  indilpofition  par 
fufage  du  Café  : par  ce  mo- 
yen il  s’eft  procuré  un  bon 
chyle  j qui  n’a  embanafsé  Ion 
fang  de  rien  de  vifcide  , ny 
de  gluant , en  comparaifon  de 
ce  qui  lu  y arrivoit.  Il  en 
prend  le  matin  , ou  d’abord 


iprés  qu’il  a dîné. 

On  a veu  plusieurs  predica-  Mémoire 

r r r -i  r , d un  P.  le» 

:eurs  le  îervir  utilement  du  fuite. 
Jdafé  pour  fe  fortifier  la  voix , 

S c une  perfbnne  digne  de 
foy  } m’a  alluré  qu’il  avoit 
connu  familièrement  en  Italie 
un  grand  Prédicateur  , qui 
ne  montoit  point  en  Chaire 
qu’il  n’en  eut  pris  une  rafle , 
parce  que  l’experience  luy 
avoit  apris  que  cette  boilfon 
dilatoit  la  poitrine  , rendoit  la 
voix  plus  claire , fortifioit  les 
reins  &:  la  tête  , Sc  rabat  oit 
les  fumées  de  l’eftomac. 

Le  R.  P.  Nicolas  Capucin, 
qui  pafle  univerfellement  dans 
fon  Ordre  pour  un  homme  d’u- 
ne vertu  à fe  diftinguer  , & re- 
connu danslaplufpartdes  Chai- 
res les  plus  confiderables  du  Ro- 
jyaume  pour  un  Prédicateur 
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d une  érudition  & d’une  élo- 
quence fingulieres , a avoué 
à plaideurs  de  fes  amis  , que 
bien  des  fois'illuy  étoit  arri-  i 
vé  de  fe  jetter  dans  le  dernier? 
épuiiement  par  des  fermons  ^ 
que  la  circonftance  du  tems1 
eu  celle  des  füjets , avoit  ren-  ‘ 
du  plus  longs  que  les  réglés  l 
de  l’Art  8c  1 ’nfage  accoutumé" 
ne  le  permettent  r mais  qu’en11 
ces  occafîons  un  couple  de  taf- 1 
fes  de  Café  prifes  le  plus^ 
'chaudement  qu’il  fc  peut , re-  > 
paroient  fi  bien  fes  efprits , ! 

luy  redon noient  fi  prompte- 1 
ment  fes  premières  forces , \ 
qu’il  fe  trouvait  en  état  de  î 
prêcher  de  nouveau  fur  le  i 
champ  , avec  la  même  vigueur 
8c  le  même  dégagement  que 
s’il  n’avoit  point  parlé  de  tout  i 
le  jour.  i 
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Un  autre  Religieux  du  mê- 
me Ordre  , qui  ne  le  cede , 
ny  en  mérité , ny  en  fcicnce, 
ny  en  aucune  autre  partie  a 
celuy  que  je  viens  de  nom- 
mer , m’a  dit  qu’ayant  un  jour 
a prêcher  dans  une  ville , ôc 
dans  un  Auditoire  fort  con- 
fiderable , il  luy  arriva  inopi- 
nément un  accident  qui  le  mit 
hors  de  tout  moyen  de  ren- 
dre l’adion  qu’il  avoit  prépa- 
rée , dont  il  perdit  tout 4 coup 
jufques  aux  moindres  idées. 
La  cloche  l’avertit  dans  ce 
fâcheux  contretems  , que  le 
moment  qu’il  falloit  monter 
en  Chaire  aprochoit  , ce  qui 
le  jetta  dans  le  dernier  éton- 
nement. Dans  cette  extrémité, 
il  fe  reduifit  pour  derniere 
refource  à l’employ  du  Café  : 
il  en  prit  une  talTe  » qui  luy 
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procura  la  'Facilité  de  FatisFai- 
re  à ion  engagement  , avec 
cette  particularité  confidera- 
ble,  qua  meFure  qu’il  a valoir 
une  gorgee  de  fa  boifîon  , 
il  s ’appercevoit  FenFiblemenc ! 
que  les  vapeurs  qui  occu-  ' 
poient  fbn  cerveau  s’en  reti- 1 
roient , & Faifoient  place  aux 
pensées  qui  fèmbloient  en  être 1 
entièrement  Forties. 

Il  eft  confiant  que  pour  les  ] 
maladies  de  la  poitrine , il  n’eft  ; 
rien  de  pareil  au  lait  CaFeté , : 
ou  CaFé  au  lait  , dont  je  1 
vais  maintenant  parler.  Lepre-  1 
mier  qui  la  mis  en  ufâge  à 
ce  que  l’on  croit  , eft  un  1 
Médecin  Allemand  nommé  1 
Neuhofius . il  en  parle  dans  1 
lAmbaflàde  des  Holandois  à 1 
la  Chine  qu’il  a écrite.  Il  le 
Fallait  cuire  3 &,  l’apelloit  fou 
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bouillon  de  fèves , parce  que 
le  Café  en  eft  une  elpece,  com- 
me je  i’ay  déjà  remarqué.  Peut 
être  s’en  étoit-il  avisé  à l’imi- 
tation des  Chinois , qui  don- 
nent le  Thé  avec  le  lait  aux 
Phtifiques , 8c  qui  en  pren- 
nent auffi  par  régal. 

Un  célébré  Médecin  de  Gre- 
noble j a employé  depuis  quel- 
ques années  le  Café  au  lait 
8c  en  a fait  de  fort  belles 
Cures.  Ce  qu’il  a eu  la  bon- 
té de  m’en  écrire , eft  de  trop 
grande  confequence  pour  le 
taire  , le  voicy  mot  à mot. 

Pour  répondre  à ce  que« 
vous  fouhaitez  de  fçavoirCc 
au  fu  jet  du  lait  Cafeté , je« 
vous  diray  qu’il  y a cinq  ou!e 
ftx  années  que  j’en  fais  uierce 
dans  toutes  les  maladies , ou«« 
nous  avons  accoutumé  d’or-  « 
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,,  donner  le  laie.  le  n’en  ay  ja- 
„ niais  veu  aucun  mauvais  ef- 
,,fec  , Qc  ce  qui  eft  merveil-' 
„leux  , c’eft  qu’il  ne  fe  caille 
„ point  dans  l’eftomac  , qu’il 
3,  n’oppile  point  les  entrailles , 
,,6c  qu’il  ne  donne  pas  à la 
,,tête,  ne  biffant  pas  nonob- 
„ fiant  le  mélange  du  Café 
3,  d’adoucir  l’acrimonie  des  hu- 
,j meurs,  d’en  calmer  les  fer-' 
„mentations, d’arrêter  la  Toux, 
,, de  nourrir  & d’engraiffer 
„les  malades  : les  raifôns  vous1 
„ en  font  très  connues.  le  pour-1 
, j rois  vous  citer  quantité  d’ex- 
,,periences  que  j’en  ay  faites.1 
„I’en  fis  l’eflay  il  y a fix1 
„ années  fur  moy  même.  I’é- 
„tois  naturellement  fujet  à la1 
migraine  , &:  ayant  les  en- 
3>  «ailles  chaudes  , je  n’a  vois1 
, , jamais  pu  fupporter  aucun1 
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lait.  îen  pris  durant  fix  fe-« 
maincs  , le  plus  heureufe-tc 
ment  du  monde  , ce  quête 
j’ay  réitéré  depuis  plulieurstt 
fois  , encore  le  dernier  te 
mois  de  Novembre , avec  te 
tout  le  fuccés  que  j’auroiste 
pu  foubaiter.  Ien  ay  auffite 
fait  prendre  plufieurs  fois  à et 
ma  femme  qui  fut  à I’extre-  cc 
mité  d’une  vraye  Phtilie  iltt 
y a feize  ans , & qui  a été« 
aux  ' abois  le  mois  d’Aoûtec 
dernier  d’une*  Pleuroperip-tt 
neumonie.  Cette  violente  ma- et 
ladie  ayant  été  calmée  partt 
les  remedes  ordinaires  danstt 
huit  jours , il  luy  relia  unc« 
toux  importune  , une  cha-« 
leur  aux  poumons  , qu’elle« 
a naturellement  délicats  , 
un  poulx  fort  frequent,  aveett 
une  grande  fecherefle  uni- te 
G 
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0verfelle  , ce  qui  me  fit 
appréhender  quelle  ne  re- 
tombât  dans  la  Phtilie  , Sc 
j , m’obligea  de  la  préparer  par 
5)les  doux  purgatifs,  & defo- 
’,pilatifs  ( ayant  les  vifceres 
9, nourriciers  , & fur  tout  la 
5,rate  fort  obftrués  ) à l’ufage 
*,du  lait  d Anefle  , lequel  étoit 
5, bien  conditionné,  & quel- 
le a pris  très  methodique- 
„ment  durant  un  mois  , mais 
„fans  aucun  fuccez  , fon  pouîx 
„ étant  toujours  de  même  , fa 
,, toux  plus  importune  , fes 
„ crachats  encores  plus  abon- 
„dans,  jaunes , 6 c quelquefois 
„ verdâtres  , fe  plaignant  de 
„ chaleurs  & de  quelques 
„opreffions-  de  poitrine  , no- 
„ nobftant  l’exact  régime  de 
„ vivre  & les  doux  purgatifs 
-,  réitérez  toutes  les  femaines. 


PI 
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Voyant  que  lufage  de  cecç 
aie  luy  écoit  inutile  , je  luy  a 
is  commencer  celuy  de  va- ce 
:he  Cafeté  , dont  elle  a pris  ce 
me  chopine  tous  les  joursce 
lurant  fix  lemaines  , la  pur-cc 
notant  de  dix  en  dix , ou  de« 
louze  en  douze  jours  : f u-  « 
âge  de  ce  lait  luy  a été  fi  ce 
âvorable,  que  tous  les  fymp-cc 
ornes  que  je  vous  ay  cy  de-  <e 
/ant  marquez  cederent  dansa 
a première  huitaine  5 elle  re-a 
>rit  un  appétit  extraordinai-  a 
e , & de  l’embonpoint  plus  ce 
ju’elle  11  en  a eu  de  fa  vie  5 ce 
:n  forte  que  la  femme  dunce 
le  mes  Collègues  , qui  ne  ce 
avoit  pas  veuë  depuis  un  ce 
nois,  luy  difoit  hier  , qu’en  ce 
entrant  dans  ù.  chambre, el-cc 
le  avoit  crû  quelle  avoit  unecc 
fluxion  fur  les  dents  , qui‘« 
G 2 
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j,îuy  avoit  fait  enfler  les 

„joües. 

„ Pour  préparer  le  Café  , je 
„fais  mettre  une  bonne  écuek 
„lée  de  lait  dans  un  poilon, 
;,,lors  qu’il  commence  à s'éle- 
ver , j’y  fais  mêler  une  cuil- 
„lier  de  Café  , que  je  fais 
„bien  démêler  afin  qu’il  ne  Ce 
,, mette  pas  en  grumeaux  : je 
„ne  le  fais  que  fort  peu  bouil- 
lir 5 ayant  retiré  le  poilon 
„du  feu , la  poudre  tombe  au: 
,,fond  en  peu  de  tems.  le  le 
„£ùs  enfuite  verfer  dans  une 
„écuelle  de  fayence  , après  y 
,, avoir  fait  mettre  une  cuib: 
„lier  de  Caflonnade.  Il  faut 
„le  hunier  gorgée  à gorgée,! 
„îe  plus  chaudement  qu’on 
,,peut  : il  ne  faut  rien  pren- 
dre de  quatre  heures  , après 
9,quoy  on  peut  dîner.  La  do-i 
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fe  que  je  mets  du  Café  dans  « 
le  poilon  , eft  de  trois  drag-« 
mes  : mais  il  faut  fe  donner  « 
garde , Moniteur  , qu’il  ne<* 
foit  pas  trop  brûlé  , car  il  ce 
donnerait  un  fort  méchante* 
goût  au  lait. 

Le  même  Médecin  ma  encore 
fait  l'honneur  de  m écrire  ce  qui 
fuit. 

Il  y a en  cette  ville  un** 
homme  de  la  première  quali-  » 
té  , qui  depuis  quatre  ou  cinqcc 
années,  prend  au  Printems  &:*< 
en  Automne , du  lait  Cafeté ,** 
ce  qui  luy  donne  de  la  for-<t 
ce  & de  la  vigueur  durant** 
toute  l’année  , pour  refifter** 
aux  continuelles  fatigues  que** 
les  exercices  de  la  pieté  ex-  « 
traordinaire  luy  caulènt  dans** 
les  Hôpitaux  & ailleurs.** 
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„Ce  qui  eft  de  plus  furpre-j 
„nant  , c’eft  que  cét  ufage 
„du  lait  Cafeté  , empêche 
„îe  retour  frequent  des1 
py douleurs  cruelles  d’eftomac 
j3que  les  acidités  luy  cau- 
„foient. 

Après  avoir  vu  l’analylè 
du  Café  , on  ne  fera  pas  en 
peine  de  rendre  raifon  de  ce 
qu’il  empêche  la  coagulation,' 
du  lait  j car  puis  qu’il  abonde 
en  fel  volatil , il  ne  peut  man- 
quer de  rompre  la  pointe  des 
acides  , qui  feroient  capablesj 
de  faire  cailler  le  lait.  Il  n’y 
a que  les  acides  qui  font  ce- 
la : le  lèl  armoniac  empêche 
bien  la  coagulation  étant  mê-^ 
lé  avec  le  lait  & le  fucre  que 
l’on  y ajoute  , quoy  qu’il  ne; 
le  face  que  foiblement , Sc  que] 
fouvent  il  ne  fuffife  pas.  C’e/l 
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par  la  même  raifon  , qu’un 
Médecin  fameux  * fait  pren-  ^ïtiÆ 
dre  le  lait  avec  l’eau  de  chaux 
pour  l’empêcher  de  fe  cailler , 

Se  pour  guérir  les  dilïenteries 
§e  les  maladies  de  la  poitrine , 
ce  que  le  lait  ne  feroit  pas 
tout  feul  , fans  ce  correctif ,.  * 
ou  un  femblable  , tel  que  nô- 
tre Café..  le  dois  feulement 
ajouter  au  Mémoire  de  l’ha- 
bile Médecin  de  qui  je  tiens 
tout  ce  que  je  viens  de  dire 
du  lait  Cafeté  , quon  peut 
encore  le  prendre  fans  faire 
bouillir  le  Café  dans  le  lait , 
ce  qui  eft  bon  quelques  fois 
de  ne  pas  faire  , pour  ne  pas 
rendre  le  lait  trop  épais.  Au 
lieu  de  cela , fi  le  Médecin  le 
juge  à propos  pour  le  malade , 
or.  fera  boüillir  le  Café  dans 
l’eau  à l’ordinaire  , & on  en 
G 4 
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méfiera  une  bonne  tafle  avec-î 
une  écuellée  de  lait , ou  bien  i 
on  le  prendra  devant  le  lait  i 
ou  apres  j car  pourveu  qu’ils  ! 
fe  mêlent  dans  leftomac  , il  t 
importe  peu  de  quelle  façon  i 
on  le  prenne.  le  fçay  des  per-  i 
fonnes  qui  l’ont  eflayé  de  tou-  1 
tes  ces  maniérés , &c  s’en  font  1 
bien  trouvées.  Chacun  choi-  j 
lira  ce  qui  fera  mieux  de 
fon  goût.  En  apparence  ce  me-  1 
lange  ne  peut  être  que  fort  dé-  j 
fagreable  : il  ne  l’eft  pourtant  j 
pas , fur  tout  quand  le  Café  a 1 
boüilly  dans  le  lait  , & qu’il  | 
eft  un  peu  épaiffi  j car  alors 
il  aproche  du  goût  du  Choco-  ; 
late  , que  prefque  tout  le  mon-  \ 
de  trouve  bon.  On  peut  em-  > 
ployer  cette  méthode,  en  ufant  J 
du  lait  d’aneflè  de  même  qu’en  , 
prenant  de  celuy  de  vache-B 
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le  ne  doute  point  même  que 
le  Thé  ne  s’acorde  fort  bien 
avec  le  lait  , puis  qu’il  eft 
amer  comme  le  Café  6c  qu’il 
aproche  fort  de  fes  qualitez. 

Les  amers  , quoy  que  purga- 
tifs , comme  la  Rhubarbe  , 
s’unifient  tres-utilement  avec 
le  lait  6c  ne  le  corrompent 
pas. 

Il  n y a que  peu  de  jours  qu’un  Mf  DâSr 
Médecin  de  Laufane  a écrit  à p1cs- 
un  de  fes  amis  de  cette  ville, 
quon  fè  fert  en  ce  pais  là  du 
lait  Cafëté  pour  les  gouteux , 

& qu’ils  en  font  foulagez. 

Pour  ce  qui  efi:  du  Café 
avec  l’eau  , Monfieur  Monin 
que  j’ay  déjà  cité  , m’afiiire 
par  une  féconde  lettre , qu’il  en 
a fait  prendre  à plufieurs  febri- 
citans  toujours  avec  fuecez.  Il 
l’ordonne  quelquefois  dans. 
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l’eau  de  Pimpinelle  , à la  fin 
des  accez  des  fièvres  intermit- 
tentes , ou  à la  fin  des  redou- 
blemens  des  fièvres  continues, 
pour  difliper  les  vapeurs  por- 
tées au  cerveau  durant  les 
accez  , qui  caulent  tres-fou- 
ventt  des  douleurs  de  tête  im- 
portunes 8c  pour  vuider  par 
les  urines,  laferofité  falée  8c 
acre  , qui  pourroic  relier  dans 
la  lymphe  , dans  les  artères , 
ou  dans  les  veines  fans  le  le-  , 
cours  du  Café.  Il  remarque 
même  que  durant  la  chaleur  j 
de  1 accez  , une  tafife  de  Café 
defaîtere  beaucoup  mieux  les 
malades  que  la  ptifane  quoy 
que  bue  copieufement  j 8c  il  : 
dit  qu’un  de  fes  malades  d’un, 
tempérament  lèc  8c  d’une  con-  1 
üitution  délicate, qui  avoit  eâ> , 
huit  accez  de  fièvre  tierce  ^ ! 
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Favoit  a duré  que  l’alteration 
infuportabîe  qu’ils  lu  y cau- 
foient , étoit  beaucoup  moin- 
dre durant  les  accez , au  com- 
mencement defquels  il  luy 
avoir  fait  prendre  du  Café  , 
qui  luy  rendoit  la  chaleur  de 
laccez  beaucoup  moindre 
qu’aux  autres  qu’il  n en  avoir 
point  beu.  Il  ajoute  encore 
qu’il  en  a donné  fouvent  tres- 
utilement  au  commencement 
du  froid  des.  fièvres  quartes 
mais  le  plus  chaudement  qu’on 
le  peut;,  boire  -,  & qu’il  s’eft 
aperçu  que  cette  boulon  ain- 
ii  prife,  non  feulement  adou- 
cir les  douleurs  violentes  que 
l’on  lou  fifre  pendant  le  froid 
de  laccez  , mais  que  mêmes 
il  en  a guery  entièrement , en- 
tr’autres  Madame  de  Beauvais 
Marnais , femme  d’un  Trefo- 
G.  6 


i5<s  Traite 
rier  de  Grenoble,  quoy quel- 
le eût  la  rate  fort  grofte  8c 
dure  , n’ayant  voulu  pour  : 
tout  remede  , que  prendre  i 
du  Café  au  commencement  ! 
du  froid  de  fes  àccez  ; fa  gue- 
rifon  fut  parfaite  fans  aucun 
retour  Sc  fans  aucune  incom-  : 
modité  , il  y a cinq  ou  fix  an-  ! 
nées,  8c  depuis  elle  a joüi  d’u-  I 
ne  tres-bonnc  fànté.  ! 

Il  n’y  a pas  long-tems  qu’un  1 
de  mes  amis  qui  avoit  eû  1 
quelques  accez  de  fièvres  tier-  i 
ces  provenans  d’indigeftion  i 
d’eftomac , fut  guery  par  deux  - 
ou  trois  prifes  de  Café  : &C 
Monjicur  de  la  Clofure , que  j’ay  i 
déjà  nommé  a écrit  à Monfieur  \ 
Spon  y que  Madame  de  Laufun  i 
âgée  de  quatre  vingt  & deux  1 
ans  , guerie  depuis  peu  d’une 
fièvre  triple  quarte  par  le  Quin- 
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quina  : ufant  enfuice  du  Ca- 
fé en  efl:  comme  rajeunie  , Se 
marche  fans  bâton , ce  qu  elle 
ne  faifoit  pas  il  y avoit  plu- 
heurs  années. 

Voicy  un  autre-  exemple 
allez  remarquable  du  fuccez 
du  Café  pour  la  guerifon  des 
fièvres.  On  m’en  a envoyé 
le  mémoire  dans  le  tems  que 
j’écris  cecy.  Aiottfitut  de  la 
Garde  , habile  Médecin  de 
Nîmes  , après  avoir  fenty  du  - 
rant  quinze  jours  un  grand 
dégoût  , une  inftiportable  pe- 
fanteur  à l’eftomac  d’abord  qu’il 
avoit  mangé,  & desraports  ex- 
trêmement aigres , tomba  enfin 
dans  une  fièvre  intermittente 
double  tierce  , dont  les  accez 
duraient  quatorze  à quinze 
heures.  Il  en  elîuya  quatre 
avec  beaucoup  de  fatigue  j fie 
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lien  loin  que  les  purgatifs  luy 
procuralfont  aucun  foulage- 
naent  > il  s’en  trouva  plus  mal 
toutes  les  fois  qu’il  en  prit 
ce  qui  l’obligea  à négliger  la 
purgation  & même  la  faignée 
qu’il  ne  crut  pas  neceflaire 
dans  l’épuifement  où  il  étoit. 
Il  s’apliqua  uniquement  à re- 
pérer les  defordres  de  fon  efto- 
idac  3 il  crut  que  le  Café 
etoit  fort  propre  à corriger 
les  cruditez  acides  qu’il  Ten- 
tait êc  qu’il  ne  douta  pas  qui1 
ne  fu dent  la  véritable  caufede 
fon  indilpofition.  Il  en  prit 
deux  ou  trois  grandes  taflès  » 
par  jour  dans  le  tems  de  l’in-  ; 
termiffion  : la  fuite  luy  fie  • 
connoître  qu’il  ne  s etoit  pas  J 
trompé  : car  dez  le  premier  1 
jour  qu’il  en  ufa  , l’accez  qu’il  i 
devoit  avoir  difjparut.  Il  c.o%é  \ 
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tîn u a d’en  boire  de  même 
trois  jours  de  faire , avec  quoy 
fans  autre  iecours  de  la  Mé- 
decine j il  recouvra  fa  premiè- 
re fan  té. 

Chapitre  XI L 

De  t utilité  du  Café  four  les 
maladies  de  la  tête  & s'il 
tient  les  fer  formes  éveillées. 

DEs  deux  parties  dont  on  Sent;mep? 

convient  que  le  Café  eft  dcM»  delà 
composé  , l’une  groffiere  & c!ofuie- 
terreftre  , l’autre  fubtile  & 
fpiritueufe  : cette  demie re 

qu’on  peut  apeller  nitroful- 
phurée  » comme  participante 
du  Salpêtre  êc  du  Soufre  , a 
beaucoup  de  conformité  avec 
les  elprits  animaux  , qui  en 
fônt  reparez  en  peu  de  tems. 

Cela  veut  dire  , pour  mes- 
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piiquer  plus  clairement  , que 
cette  fubftance  fubtile  & vo- 
latile , a fes  petites  parties  à 
peu  prés  de  même  grofifeur  , 
de  même  configuration  & de 
meme  mouvement  que  1 elprit 
de  vie  a les  fiennes.  Le  vin 
a auffi  beaucoup  de  ces  par- 
ties , mais  elles  ne  font  pas 
iï  pures , ny  ne  s acordent  pas 
fi  bien  à celles  qui  compo- 
fènt  l’e/prit  animal  : car  le 
vin  a beaucoup  de  parties  he- 
terogenées  , qui  font  facile- 
ment enlevées  avec  fon  elprit» 
8c  qui  par  ce  mélange  trou- 
blent facilement  les  fondions 
de  la  tête  , quand  elles  y font 
montées  : au  lieu  que  le  Café 
a fes  petites  parties  plus  pures, 
plus  uniformes  êc  moins  dif- 
üpabîes.  Ce  qui  le  rend  pro- 
pre à rendre  la  tête  plus  fez- 
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me  : fans  contredit  un  des 

plus  fenfibles  & des  plus 
promts  effets  qu’il  face , c’eft 
de  calmer  promptement  les 
maux  de  tête  , ce  qui  arrive, 
fi  je  ne  me  trompe  , en  raba- 
tant  les  vapeurs  de  l’eftomac 
qui  en  font  fouvent  la  caufe , 
éc  en  empêchant  qu’il  ne  s’en 
engendre  de  nouvelles.  Il  y 
en  a même  qui  en  font  fou- 
lagez  , en  recevant  la  vapeur 
du  Café  , lors  qu’il  bout  dans 
le  coquemard  , ce  que  pro- 
duit fans  doute  fa  partie 
volatile. 

le  viens  de  dire  qu’un  des 
plus  promts  &.  des  plus  fen- 
fîbles  effets  du  Café  , était 
de  foulager  les  perfonnes  aca- 
blées  de  maux  de  tête.  le  l’ay 
pu  dire  non  pas  fur  le  raport 
d’autruy  , mais  par  ma  pro- 
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pre  expérience.  Iamais  hom- 
me ne  fut  tourmenté  d’une 
migraine  plus  douloureufe  y 
plus  longue , ny  plus  frequen- 
te qu ’étoit  celle  qui  m’a  per- 
sécuté durant  un  grand  nom- 
bre d’années.  Il  n’elt  rien  que 
je  n’eulfe  tenté  pour  me  foû-j 
traire  aux  rigueurs  de  fes  at- 
taques , elles  étoient  prefquei 
ordinaires.  Les  faignées  , lesj 
lavemens  , les  Médecines , les 
abftinences  & les  bains, a voient, 
été  mis  inutilement  en  ufage.  j 
le  leur  fubflituay  celuy  du 
Café  , qui , grâces  en  foient 
rendues  à Dieu  , en  tres-peU| 
de  tems,  me  mit  à couvert  de 
la  continuation  des  vifites  im- 
portunes de  cette  cruelle  enne- 
mie. Elle  a li  bien  oublié  le 
chemin  de  chés  moy  depuis 
que  je  me  fers  de  cette  boif 
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fon, qu’il  Ce  pafle  des  années 
entières  fans  que  nous  ayons 
rien  à demêler  enfcmble.  le 
dois  au  fèul  Café  , fécondé 
de  la  benediéHon  de  Dieu , 
cét  avantage  , qui  en  vui- 
dant  ma  tête  des  infuporta- 
bles  douleurs  qui  la  tourmen- 
toient  , a fi  fort  remply  mon 
cœur  des  fentimens  d’une  juf- 
te  reconnoiflàncc  envers  mon 
libérateur  , qu’il  me  feroit 
afsés  dificile  de  n’en  pas  faire 
l’Eloge  , fi  ce  que  j’ay  dit  de; 
fes  admirables  6e  extraordinai- 
res qqalitez  ne  l’avoient  déjà 
fait.  le  ne  fuis  pas  le  feul  qui 
luy  foit  redevable  d’une  pa- 
reille délivrance  5 peu  de  per- 
fbnnes  l’ont  employé  en  fem- 
blables  occaflons , fans  en  ob- 
tenir le  même  fecours  5 & 
principalement  ceux  de  qui 
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J es  maux  de  tête  venoient  par  1 
fympathie  de  l’cftomac  , ou  1 
des  entrailles.  Il  n’en  efl:  pas 
ainfi  lors  que  cette  douleur 
procédé  d’une  trop  grande 
lenfxbilité  des  membranes  du 
cerveau  , de  leur  inflamma-  ; 
tion  , du  preflement  d’un  lang 
impétueux  , d’une  caufe  ma-  1 
ligne  , ou  de  quelque  autre  ! 
qui  ait  fon  fiege  dans  ces  1 
parties-là.  le  rempîirois  un  1 
Volume  plus  gros  que  ne  fera 
celuy-cy  , fi  je  voulois  rapor- 
ter  tout  ce  que  je  fçay  des 
guerifons  qu’il  a opérées  de  ! 
cette  forte  d’indifpofition.  Les  i 
deux  exemples  fuivans  que  j’ay  < 
choifts  dans  un  nombre  con-  ) 
fiderable  que  j’en  pourrois  pro-  > 
duire  , ferviront  à perfuader  ! 
les  plus  opiniâtres , de  les  qua-  i 
lirez  favorables  & immanqua-  i 
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blés  pour  cela  ; & s’ils  ne  le 
font , tout  ce  que  j’en  pour- 
rois  dire  ne  les  en  convain- 
croit  pas. 

le  tiens  cette  Hiftoire  de 
Monfieur  Dehenmlt.  le  ne 
fçaurois  mieux  entrer  dans  la 
preuve  des  vertus  du  Café 
pour  les  maux  de  tête  que 
par  l’experience  qu’en  a fait 
Madame  de  Brie're  , foeur  de 
Monfieur  Coifeau  , femme  auf- 
11  connue  dans  Paris  par  fon 
mérité , que  par  la  beauté.  Il 
y avoit  long-tems  quelle étoit 
tourmentée  d’un  mal  de  tête 
û violent  , qu’il  forçoit  la 
patience  & luy  arrachoit  à 
toute  heure  des  cris  qui  fai- 
foient  pitié.  Elle  avoit  été 
pendant  plu  Heurs  mois  en 
proye  à tous  les  Médecins  6c 
à tous  les  Charlatans.  La 
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douleur  , l’infomnie  6e  les  re- 
medes  , l’avoient  jette  dans 
une  maigreur  & dans  une  foi- 
blefTe  extraordinaire  : il  étoit 
dangereux  de  faire  de  nou- 
velles tentatives  pour  fa  gue- 
rifon  , ôe  il  fèmbloit  qu’il  n’y 
avoit  plus  qu’à  la  laifïer  mou- 
rir en  repos.  Cependant  les 
Médecins  qui  la  traitoient  ne 
pouvant  fe  refoudre  à luy  fai- 
re quartier  dans  cette  extré- 
mité eurent  la  hardiefle  de 
luy  ordonner  le  trépan,  & la 
livrèrent  par  un  coup  de  de- 
fefpoir  entre  les  mains  des 
Chirurgiens.  L’excez  de  fes 
iouffrances  la  fit  refoudre  à 
cette  terrible  operation.  L’ap- 
pareil étoit  déjà  préparé 
& la  malade  munie  de  fes 
Sacremens  , étoit  prête  à ce 
dernier  fupplicc  , quand  un 
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Lrchidiacre  de  fes  amis  , cn- 
ra  dans  fa  chambre  : hé  Ma- 
ame,luy  dit-il,  ( après  avoir 
ppris  ce  qu’on  alloit  faire  ) 
ie  voyez  vous  pas  que  vous 
tes  entre  des  mains  dange- 
eufes  : & puis  adreiTant  la 
aroie  aux  Chirurgiens  : ôc 
ous , continua-t’il , ne  voyez 
ous  pas  quelle  va  mourir 
ntre  vos  mains  ? Sortez  igno- 
ans  & barbares  que  vous 
tes  : je  vous  empêcheray  bien 
:e  la  facrifier  à vôtre  avarice , 
s me  charge  de  fa  guerifon. 
Jh  des  Chirurgiens  répondit 
ngenuëment,  que  l’operation 
j y paroi floit  trop  hazardeu- 
b.  Si  l’ordonnance  trop  bar- 
lie  $ mais  qu’ils  étoient  faits 
tour  executer  quand  Meilleurs 
ss  Médecins  avoient  ordon- 
né : il  ajouta  qu’il  n'étoit  pas 
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fâché  qu’on  l’cmpêchâc  de 
travailler , ôc  il  fe  retira  fans 
s’opiniâtrer  davantage  , les 
autres  le  fuivirent  -,  de  après 
leur  départ  Moniteur  l’Archi- 
diacre s’aprocha  de  la  malade 
de  luy  dit  : Madame , je  prê- 
tais vous  guérir  par  le  plusi 
innocent  des  remedes.  Prenez 
tous  les  jours  quelques  tafles  ; 
de  Café , vous  lèrez  foulagée 
en  tres-peu  de  tems , de  en  ! 
moins  d’un  mois  vous  ferez  i 
parfaitement  guerie.  le  vais 
vous  en  accommoder  tout  à 
l’heure  de  vous  apprendre  à 
le  préparer.  Il  en  envoya  qué- 
rir chés  luy , il  le  fit  bouillir  en  i 
prefence  de  la  Dame  , il  luy  i 
en  donna  deux  prifes,  & il 
n’eut  pas  continué  trois  jours,  , 
que  la  malade  fentit  dimi-  , 
nuer  fa  douleur  de  retrouva 

le 
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le  fommeil  quelle avoit  perdu 
depuis  plufieurs  mois  : l’apetit 
luy  revint  aufiî  , enfin  elle 
fut  entièrement  délivrée  de 
fou  mal  , en  moins  de  trois 
femaines  : elle  effc  encores  dans 
une  pleine  fanté  , & 011  peut 
fçavoir  d’elle  la  vérité  de  cet- 
te Hifioire.  Celle  qui  fuie 
ne  fi:  pas  moins  furprenante, 
quoy  quelle  foit  aufli  fince- 
re.  Les  Lecteurs  la  verront 
afiurément  avec  plaifir  , & y 
découvriront  , avec  la  force 
des  vertus  du  Café , celles  de 
l’imagination. 

Une  Dame  de  Paris  , de 
Sa  première  qualité,  dont  je 
tais  le  nom  par  refped  , per- 
fecutée  d’une  migraine  fi 
douloureufe  & fi  frequente  , 
qu’à  peine  le  relâche  de  l’ac- 
ccz  qui  la  tourmentoit  , luy 
H 
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donnoit  le  tems  de  recouvrer 
de  nouvelles  forces  , pour  re- 
hfter  à la  violence  de  celuy 
qui  lu  y fuccedoit  , employa 
pour  fon  foulagement  tout 
ce  que  la  Cour  Se  la  ville 
avoient  de  Médecins  qui  fe 
diftinguoient.  Dieu  fçait  s ils 
mirent  en  ufage  pour  le  fuccez  • 
de  leur  cure  , tout  ce  qu’ils 
avoient  peu  découvrir  dé  plus  ; 
fpecifique  dans  leur  fcience.  j 
Ils  n’eurent  rien  à (c  repro- 
cher  les  uns  aux  autres , leurs 
foins  ayant  eu  cela  de  com- 
mun qu’ils  furent  entièrement  , 
inutiles  à la  malade  , h fort 
rebutée  du  nombre  Se  de  la 
diverfité  des  remedes  dont  ils 
l’a  voient  accablée  , qu’elle  prit 
une  ferme  refolution  de  ne 
plus  chercher  de  foulagement  I 
dans  fon  mal  > que  dans  fa  ■ 
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patience  à le  fouffrir.  Elle 
écoit  dans  ee  deffein  , lors 
qu'une  perfonne  de  fa  con- 
noiffance  , qui  s’étoit  parfai- 
tement bien  trouvée  de  l’ufa- 
ge  du  Café  en  pareille  indif- 
polition  que  la  fienne  , le  luy 
confeilla.  Elle  s’en  fervit  , 
Si  sen  fervit  avec  tant  de 
bonheur  que  fa  fanté  fut 
entièrement  rétablie  en  peu 
de  jours  , les  fouffrances  fi- 
niflant  avec  fa  maladie.  Cét 
effet  fi  prompt  , fi  favorable 
& fi  inefperé  , luv  perfuada 
qu’il  y avoit  quelque  qualité 
miraculeufe  atachée  à ce  re- 
mede  : & cela  d’autant  mieux 
que  depuis  qu’elle  en  ufoit , 
elle  reconnoiffoit  fenfiblement 
que  fon  efprit  agiffoit  avec 
plus  de  liberté  , plus  de  gaye- 
té  &c  plus  de  force  qu’au  pa- 
H z 
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ravant  , & que  par  confe- 
quent  ii  avoir  participé  , aufli 
bien  que  fon  corps , aux  avan- 
tageufes  prérogatives  de  cette 
graine  5 ce  qui  luy  fît  croire 
fans  peine  , quelle  netoit  pas 
moins  propre  aux  chagrins  de 
l’un  qu’aux  douleurs  de  l’au- 
tre. Elle  le  crut  fi  bien , qu’é- 
tant pleine  de  fon  opinion , 
Ion  Café  luy  devint  aufli  ne- 
ceflfaire  dans  fes  affliétions  , 
que  pour  fes  maux  de  tete  , 
parce  quelle  le  trouvoit  éga- 
lement favorable  pour  tous 
les  deux.  Il  eft  afsés  furpre- 
nant  qu’une  femme  qui  était 
connue  pour  avoir  infiniment 
de  l’efpnt  , eut  pu  tomber 
dans  un  fentiment  de  cette 
nature  5 mais  que  ne  peut  la 
prévention  , fur  tout  lors 
quelle  eft  appuyée  fur  des 
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principes  qui  flatent  nos  foi- 
blelfes.  Ce  qui  me  relie  à 
dire  de  cette  Dame  fur  ce  fa- 
jet  , convaincra  mes  Leêleurs 
de  cette  vérité.  Elle  étoic 
veuve,  un  fils  unique  faifoit 
toute  fa  famille  : ce  fils  avoit 
beaucoup  de  vertu  , tte.  méri- 
tait par  fa  conduite  , l’extrê- 
me tendrelïè  que  la  mere  avoit 
pour  luy.  Son  âge  droit  de 
dix-huit  à dix-neuf  ans. 
Quelques-uns  de  les  amis  , 
auffi  jeunes  que  luy  & de 
même  qualité  , firent  delfein 
d’aller  en  Candie  qui  étoit 
alors  affiegée  par  Iss  troupes 
Othomanes  ? il  le  fçut  êc  vou- 
lut être  de  la  partie.  Il  s’em- 
barqua avec  eux  pour  ce 
voyage  5 mais  à peine  fut-il 
arrivé  qu’il  fut  tué  : la  nou- 
velle de  fa  mort  arriva  à 

H 3 
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Paris  , fes  parens  la  fçurent, 
aucun  d’eux  ne  fe  voulut  char» 
ger  de  la  donner  à Madame 
la  mere.  Son  ConfelTeur  fut 
prié  de  le  faire  : il  s’en  aqui- 
ta  avec  toutes  les  précautions 
qu’un  homme  d’e/prit  & de 
jugement  doit  prendre  , en 
des  rencontres  d’une  aulïï 
grande  delicatelTe  -,  mais  il  ne 
l’eut  pas  plutôt  informée  de 
la  maîheureufe  perte  qui  luy 
étoit  arrivée  , que  les  pre- 
mières paroles  qu’elle  poulïa 
dans  le  tranfport  de  fa  dou- 
leur furent  : Quoy  mon  fils 
eft  mort , ha  du  Café  , du 
Café.  On  peut  juger  par  là , 
que  cette  mere  infortunée  qui 
ne  pouvoit  être  qu’extraor- 
dinairement  & fenfiblement 
penetrée  de  Ion  affli&ion  , 
ne  letoit  pas  moins  de  l’efti- 
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me  qu’elle  faifoit  du  Café^ 
quelle  portait  , comme  on 
vient  de  voir  3 dans  un  excez 
extraordinaire. 

Les  Orientaux  ne  croyent 
pas  feulement  , que  l’ufage 
du  Café  en  boiiTon  eft  excel- 
lent pour  le  foulagement  des 
maux  de  tête , ils  font  même 
perluadés  par  leur  expérience , 
que  fa  fumée  reçue  pat  les 
yeux  , eft  extrêmement  favo- 
rable à ceux  qui  y ont  mal  , 
ou  qui  ont  la  vûëfoible.  Ce  qui 
fait  que  la  plufpart  d’eux  , 
lors  qu’on  leur  prefente  le 
fngean  de  Café  tout  boüil- 
lant  , avant  que  de  commen- 
cer d’en  boire  , le  portent 
fous  les  yeux  6c  leur  en  font 
recevoir  la  vapeur  l’un  après 
l’autre  : ils  trouverit  que  leur 
vue  en  eft  éclairée  & puri- 
H 4 
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fiée.  Plulieurs  font  la  même, 
choie  pour  les  maux  d oreilles, 
où  ils  portent  la  talTe  pour  en 
recevoir  auffi  la  fumée  , dont 
il  font  foulagez. 

le  dois  maintenant  pour 
répondre  à ce  que  le  titre  de 
ce  Cira  pitre  a promis  , don- 
ner les  railons  de  l'effet  que 
prefque  tout  le  monde  remar- 
que au  Café  , de  tenir  éveil- 
lées les  perlonnes  qui  en  ont 
pris , à moins  qu’une  longue 
habitude  6c  un  tempérament 
fort  humide  n’en  empêchent 
î’aétion. 

Villis  fameux  Médecin 
M^Ridfu,  d’Angleterre  > dans  le  dernier 
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«c  à M@n-  ion  polthume , parle  du  Café 
ccker.  comme  d'une  choie  fort  en 


ufage  à Londres  , 6c  fur  la- 
quelle il  croit  avoir  fait  les 
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obfervations  necelfaires  aux 
Médecins  qui  voudront  l’or- 
donner : il  l’opofe  aux  remè- 
des Narcotiques  , & fe  croit 
obligé  d’en  parler  après  avoir 
fait  un  Traité  de  ceux-cy.  Il 
veut  que  toute  la  faculté  qu  il 
a de  tenir  les  gens  éveillez  * 
dépende  de  certaines  parties 
adultes  , dont  il  elt  fort  char- 
gé , & par  fa  nature  &■  par- 
la préparation  qu’on- luy  don- 
ne pour  le  mettre  en  ufageu. 
Il  fait,  enfuite  agir  ces  fortes 
de  parties  quand’  elles  ont 
pafsé  dans  la  malFe  du-fang, 
fcl on  fa  pensée  & peut-être 
même  félon  fon  imagination  * 
de  maniéré  quelles  vont  tenir? 
ks  pores  du  cerveau  ouverts  , 
Sc  donnent  lieu  à un  palTa- 
ge  continuel  des  efprits  dans 
«eue  partie  qui  les.  fournit  de; 
H. 
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même  aux  nerfs  des  yeux, 
des  oreilles  6c  aux  autres  or- 
ganes des  fondions  animales. 
On  peut  auffi  croire  fondé 
fur  les  expériences  de  Viilis 
même  , 6c  de  bien  d’autres 
Médecins , que  le  Café  deflfe- 
che  la  malfe  du  fang  , par  la 
confomption  de  ce  qu’il  a de 
plus  humide  6c  de  plus  gluant  : 
que  la  confomption  des  efprits , 
qui  fe  feroit  plus  lentement  6c 
à l’ordinaire  , s’y  fait  par  le 
moyen  du  Café  , plus  vite 
6c  plus  abondamment  5 car  le 
dégagement  de  fes  parties 
fubtilesfe  fait  plus  facilement, 
moins  il  y a de  matière  gluan- 
te 6c  grafle  dans  le  lang  : de 
même  que  des  liqueurs  , qui 
font  moins  grades  Ôe  vifeides, 
ou  dont  les  parties  font  moins 
confondues , on  tire  plus  fach 
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lement  ce  qu’on  appelle  leur 
e/prit.  En  effet , félon  Vilîis 
le  Café  defîeche  , 6c  on  le  def- 
fend  aux  perfonnes  grêles , 6c 
d’un  tempérament  chaud  6c 
fec  j on  l’ordonne  au  contrai- 
re 6c  avec  fuccez  aux  per- 
fonnes d’un  tempérament  op- 
posé : il  eft  admirable  aux 
Septentrionaux  Se  aux  Afia- 
tiques  , qui  font  mois  6c 
efféminez  , ou  qui  d’ailleurs 
ne  boivent  point  de  vin. . 

La  plufpart  des  Auteurs  qui  Lettre  de 

t 1 • 1 ! rt-  rr  1 Me-nlieuc 

ont  écrit  du  Café  , afiurent  Dalles, 
qu’un  de  les  plus  naturels 
effets  , eft' d’éveiller  £c  d em- 
pêcher lé  fommeil.  Il  eft  pour- 
tant certain  qu’étant  donné  à 
plufieurs  perfonnes  à l’heure  du 
fommeil , non  feulement  il  les 
fait  dormir  , mais  mêmes  il 
rend  le  fommeil  turbulent  dL- 
H 6, 
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plein  d’agitation  , tram 
êc  paifible  j ce  qui  efl  afsés 
furprenant  , qu’une  même 
choie  produilè  deux  effets,  il 
opposez- 

Il  y en  a qui  croyant  que 
le  Café  ôte  véritablement  le 
fommeil  contre  nature  , & 
qu’ainfi  il  doit  être  propre  à 
toutes  les  maladies  , où  il  y 
a de  laflbupiflement  : mais 
qu’il  n empêche  pas  le  loin- 
rneil  naturel  : car  on  a veti 
des  gens  qui  dans  des  infbm- 
«ies  ont  trouvé  du  loulage- 

Memoîre  ment  par  biffage  du  Café  t 

4e Mj*  delà  0 r,  **  r 

çiofure.  &C  entr  autres  Monjteur  Fer-* 
rmà  Doyen  des  Médecins  de 
Limoges  , qui  ne  pouvant 
dormir  dans  une  maladie  qu’il 
avait  , prenoit  tous  les  loirs 
une  taffe  de  Café  , qui  ne 
manquait  jamais  de  l’endoi> 
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mil*.  Neanmoins  céc  eiîec 
n’eft  pas  ordinaire  T & plu- 
iîeurs  perfonnes  en  fanté , ont 
peine  à s’endormir  quand  ils 
en  prennent  après  fouper. 
Ceux  qui  veulent  veiller  ft 
trouvent  bien  d’en  prendre  „ 
à caufe  que  la  veille  conforn- 
me  beaucoup  d’elprits , êc.  que: 
le  Café  les  repare.  De  plus 
on  peut  croire  probablement 
que  la  chaleur  actuelle  avec 
laquelle  on  prend  le  Café  -,  & 
fon  amertume  , contribuent 
à difliper  les  fumées  trop 
épaifles  du  chyle,  ôc  que  fes 
particules  diurétiques  entraî- 
nent par  les  urines  une  par- 
tie dé  l’humidité  neceflaire 
pour  procurer  le  fommeil. 

Cette  vertu  naturelle  du 
Café  à tenir  les  efprits  éveil- 
lés , fait  voir  que  la  pensés 
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de  Pictïo  dcl  lu  Vallé  au  flijcc 
de  ce  légume , étoit  fore  mal 
fondée.  Ce  Voyageur  fi  efti- 


on  fait  avec  de  l’eau  , il  pour- 
rait bien  être  le  Népenthé 
d’Homere , qu’il  dit  qu’Hele- 
ne  avoit  eu  d’Egypte  , d’où 
le  Café  vient.  Mais  voicy 
deux  raifons  qui  prouvent  in- 
conteftablement  qu’il  fe  trom- 
pait- La  première , que  le  Ca- 
fé mêlé  avec  le  vin  , ferait 
un  tres-méchant  ragoût  : ôc  ' 
îa  féconde  qu’Homere  a pre- 
fuposé  que  le  Népenthé  étoie 
une  herbe  narcotique  : c’eft 
a diré  qui  procure  le  fommeila, 
au  lieu  que  le^  Café  l’empê- 
che  , & l’empêcherait  enco- 


rné a cru  que  fi  on  beuvoit 
le  Café  avec  du  vin  , comme 


remer- 
cies , deviennent  quel- 
quefois tres-pernicieux,  quand 
ils  ne  font  pas  employez  à 
propos  j ou  qu’ils  ne  s’accor- 
dent pas  avec  les  tempera- 
mens  des  perfonnes  qui  s’en 
fervent.  Le  Café  n’a  pour  ce- 
la aucune  prérogative  5 je  ne 
pretens  pas  l’eriger  en  reme- 
de  univerfel  : il  ell  des  cas  St 
des*  perfonnes  aufquelles  il  n’efo 
point  propre.  Ainfi  fi  quel- 
ques uns  dé  ceux  qui  s’en 
ferviront  , n’en  tirent  pas 
les  avantages  dont  je  puis 
Iss  avoir  datez , qu’ils  ns 
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croyenc  pas  qu’il  manque  des 
qualitez  que  je  luy  ay  atri- 
buées  5 les  lîmples  n’agiflent 
pas  avec  le  même  fuccez  fur 
tous  ceux  qui  en  ufent.  La 
complexion  de  ceux  qui  s’en 
fervent , fait  tout  le  bonheur 
ou  le  malheur  de  leur  ufage., 
Ce  qui  eft  fi  vray  , que  je 
eonnois  des  perfonnes  que  la 
Manne  referre , d’autres  que 
le  Senne  jette  en  lîncope  , 
quoy  que  la  Medecine  faf- 
fe  de  tous  les  deux  un  cm- 
ploy  ordinaire,  6c  qu’ils foient 
nniverfellement  connus  pour! 
être  les  purgatifs  les  plus, 
bénins , les  plus  naturels  &> 
les  plus  efficaces , que  la  na* 
turc  nous  fournifle.  Par  cette  f 
raifern  s’il  y a des  perfennes 
qui  ne  fe  trouvent  pas  bien* 
du  Café  , il  ne  doivent  pom^ 
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tant  pas  le  blâmer  , puis  que 
tout  le  mal  qu’il  a peu  leur  cau- 
fer  vient  de  la  feule  ignorance  , 
où  il  ont  été  de  leur  tempé- 
rament , qui  devoit  les  obli- 
ger de  confulter  quelque  ha- 
bile Médecin  , qui  auroit  pu 
leur  donner  un  confèil  falu- 
taire  : s’ils  ne  font  pas  fait 
à qui  peuvent-ils  s’en  pren- 
dre qu’à  eux  mêmes.  Un  dp 
de  mes  amis , * qui  a voyagé  Gaiand 
long-tems  en  Levant  & qui 
y eft  encores  auprès  de  Mon- 
iteur de  Guillemgues  , n’a  ja- 
mais peu  s’accoutumer  au  Ca- 
fé , & n’en  a jamais  pris 
qu’il  ne  fait  fait  vomir  juf- 
qu’au  fang  5 cela  prouve  111- 
conteftablement  que  feftomae 
a les  antipathies  , auffi-bien 
que  le  cœur. 

Pour  reconnoître  les  oca- 
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fions  & les  incommodités 
aufquelles  le  Café  peut  être 
dangereux  • il  n’y  a qu’à  con- 
sidérer , celles  où  j’ay  dit  qu’il 
etoit  bon , Se  conclurre  que 
dans  des  rencontres  , où  le 
corps  eft  dans  un  état  opposé,, 
il  ne  peut  être  que  mauvais- 
Ainfi  puis  qu’il  eft  bon  à des 
temperamens  pituiteux  , à des 
eflomacs  foibles  qui  ont  pei- 
ne à digérer  , aux  obftru- 
chons  , aux  humeurs  gluan- 
tes ,•  il  doit  être  mauvais  aux 
bilieux  , aux  eftomacs  qui 
digèrent  trop  vîte  & qui  ont 
beaucoup  de  chaleur  , à ceux 
dont  les  vailïèaux  font  pleins 
d’un  fàng  fubtil  <3c  qui  cir- 
cule  avec  trop  de  rapidité! 
Ceux  qui  ont  un  crachement 
de  iàng  , provenant  de  quel- 
ques extremitez  de  veines , ou 
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d’artéres  trop  ouvertes  , ou 
i’un  fang  trop  fubtil  & trop 
icre  y ne  fe  trouveroient  pas 
bien  de  fon  ufage. 

Il  eft  moins  propre  aux 
perfonnes  maigres , qu’à  cédés 
gui  font  replettes  : du  moins 
d la  maigreur  vient  d’un  fang 
trop  boüillant , qui  roulant  trop 
rapidement  & étant  trop  flui- 
de , ne  peut  pas  bien  s’arrê- 
ter dans  les  parties , pour  leur 
fournir  un  bon  aliment  : car 
fl  la  maigreur  vient  de  ce 
que  l’eftomac  ne  fait  pas  bien 
fa  fonétion  , ou  qu’il  y ait 
des  obftruélions  dans  les  en- 
trailles , qui  empêchent  la  pu- 
rification du  fang  5 le  Café  au 
contraire  efb  excellent , & les 
engraiflera.  On  voit  par  là 
que  c’efl:  en  vain  qu’on  de- 
mande fl  le  Café  engraifle  ou 
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amaigrit.  Pour  me  défaire  de 


ceux  qui  de  but  en  blanc  me 
font  cette  queftion , j’ay  accou- 
tumé de  leur  répondre , qu’il 
amaigrit  ceux  qui  font  gras , 
èc  qu’il  engraiffe  ceux  qui 
font  maigres  : ce  qui  fouvent 
eft  tres-vray  , principalement 
félon  la  maniéré  de  le  pren- 
dre. Car  a jeun  il  amaigrit 
plus  qu’aprés  le  repas.  Mais 
ce  qu’on  peut  raifonnablej 
ment  demander  avant  que  d’en 
ufer  , eft  fi  l’on  croit  que 
ft>n  ufage  fera  du  bien  ou  du 
mal , amaigrira  ou  engraiffera 
celuy  qui  en  demande  l’avis  :i 
à quoy  j’ay  déjà  dit  que  ce- 
la ne  fe  peut  régler  que  par 
le  tempérament  de  ceux  qui 
s’en  veulent  fervir.  Surquoy 
il  eft  bon  de  remarquer 
avec  les  voyageurs  , qu’en 
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Turquie  où  les  Mahometans 
X les  Grecs  , vivent  dans  les 
es  mêmes  villes  , ôc  dans  les 
nêmes  villages , mais  avec  des 
joiflbns  differentes  : les  Turcs 
jui  boivent  du  Café,  du  Sor- 
bet , du  Boza  qui  efl  un 
ïfeuvage  fait  avec  le  millet, 
le  point  de  vin  , font  des 
rens  gras  .,  frais  , difpos  , 
rigoureux  , le  tein  bon  , l’air 
)osé,  beaucoup  de  fanté  , & 
font  parmy  eux  que  peu  de 
rros  ventres.  Les  Grecs  au  con- 
raire  , qui  fefoucient  peu  du 
Dafé  , qui  boivent  du  meilleur 
/in  tout  pur , & de  l’eau  de 
/ie  en  abondance , font  mai- 
gres , fecs , le  tein  jaunâtre  , 
nîieux  & prompts. 

Les  perfonnes  dont  le  fang 
eft  trop  abondant  Sc  trop 
fubtil , ne  doivent  pas  fe  fervir 
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du  Café  dans  les  maladies  de 
la  poitrine  , de  peur  qu’il  ne 
le  volatilisât  encore  davanta- 
ge , & ne  le  fît  répandre  dans 
le  poumon.  On  a veu  en 
cette  ville  un  homme  de  qua- 
lité , qui  étoit  en  cét  état, 
avec  une  grande  difficulté  de 
refpirer.  Il  crut  être  fou- 
lagé  par  l’ufage  du  Café  , 
mais  bien  loin  de  là  , il  luy 
attira  une  inflammation  de 
poûmon  , qui  finit  en  peu  de 
jours  fon  mal  avec  fa  vie. 
Il  y a auffi  eu  des  Phtifi- 
ques  confirmés  , qui  ayant 
voulu  le  hazarder  de  le  lêr- 
vir  du  lait  Cafeté  , en  ont 
avancé  leur  mort.  Ce  qui  fait 
voir  qu’il  efl:  de  neceffité  de 
prendre  quelque  précaution 
quand  on  veut  ufer  du  Café 
par  remede  , foit  en  s’infor- 


dv  Café’  rpr 
ant  de  ceux  qui  ont  été 
aeris  par  l’ufage  qu’ils  en 
it  fait  , des  indifpolitions 
mbiables  à celles  que  l’on 
nt , foit  en  confultant  quel- 
le habile  Médecin. 

En  un  mot  , on  doit  con- 
ierer  que  les  liqueurs  qui 
nient  dans  nos  corps  , de 
ii  font  les  mouvemens  des 
doits  de  nôtre  machine  » 
:uvent  être  altérées  en  deux 
anieres  oposées  : fçavoir  lors 
f elles  fe  trouvent  trop  épaif- 
;s  j ou  lors  qu’elles  fo  trou- 
ait trop  fubtilisées.  Au  pre- 
ier  cas  n’y  furvenant  d’ail- 
irs  aucun  obftacle  , le  Café 
ra  bon  : au  dernier  il  ferait 
auvais  , à moins  que  d’ail- 
irs  il  ne  combatît  quelque 
luvais  levain  , qui  pour- 
it  être  la  caufe  de  cette  ra- 
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réfaction  , par  les  fermenta- 
tions qu’il  excite. 

le  finirais  icy  ce  que  j’a- 
vois  à dire  du  Café  , n ’étoit 
que  je  dois  fatisfaire  , à l’en- 
gagement ou  je  me  fuis  mis 
dans  le  huitième  Chapitre 
de  ce  Traité  , d’examiner  le 
féntiment  de  Monfieur  Simon 
Pauli  , qui  condamne  cette 
fève  , parce  , dit-il , que  î’ufa- 
ge  qu’on  en  fait , enerve  les 
hommes  St  les  rend  inhabiles 
à la  génération  : erreur  qu’il 
fonde  fur  le  récit  d’une  Hiltoi- 
re  particulière  à'olearius  Secré- 
taire de  i’Ambaflade  que  le 
Duc  de  Ho-lftein  envoya  en 
Mofcovie  St  en  Perle , qui  du- 
ra depuis  l’année  1633,  jufques 
en  1 635).  levais  raporter  mot 
à mot  cette  Hiftoire  , avant 
que  de  la  combatte. 

Olearius 
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Olearius  parlant  des  Perfes:(C 
dit  qu’ils  boivent  de  la  Cahua« 
( qui  eft  nôtre  Café  ) ou  ce 
de  l’eau  noire  qu’ils  fontcc 
d’une  forte  de  fruit  qui  leur  ce 
vient  d’Egypte,  qu’ils  apellentcc 
Myfler  , qui  reflcmble  pour  et 
la  couleur  au  froment,  ayant  « 
le  goût  du  bled  de  Turquie, ce 
6c  qui  eft  de  la  gro fleur  d’u-ce 
nefêverole.  Ils  le  font, dit -il, « 
frire  ou  plutôt  brûler  dans  ce 
□ne  poile  , le  reduifent  en  ce 
poudre  & le  font  boüillirce 
ians  de  l’eau  , elle  fent  le<e 
arûlé  6c  n’eft  point  agreablece 
i boire.  Ils  s’en  fervent  pource 
noderer  la  chaleur  S t la  ver- ce 
:u  d’engendrer  : parce  qu’ils  « 
l’ayment  pas  à fe  voir  char-ce 
*ez  de  beaucoup  d’enfans  ce 
dnfl  qu’ils  avouent  eux-« 
mêmes , venant  fouvent  con-44 
I 


I«?4  T R.  A î T e' 

„fulter  nôtre  Médecin  , pour 
,,  des  remedes  de  cette  na- 
3,ture. 

„ On  dit , pourfuit-t’il  , que 
,,1’ufage  frequent  du  Cohue 
3,  rend  les  hommes  tout  à fait 
3,  incapables  d’engendrer  5 & 
3,  à ce  propos  ils  racontent 
3, d’un  de  leurs  Roix  nommé 
^Sultan  Mahomet  Ksfuin  , qui 
jj  regnoit  devant  le  tems  de 
,j  'Tamerlam , & qui  s’étoitteîle- 
3>ment  accoutumé  à ce  breu- 
jjvage  , qu’il  en  prit  une 
jjaverlîon  inconcevable  pour  la 
3’ femme  : laquelle  voyant  un 
33  jour  un  cheval  que  l’on  avoit 
sjjetté  à terre  pour  le  châ- 
jjtrer  5 8c  ayant  demandé 
33  pourquoy  on  le  traitoit  de 
jjla  forte  : comme  on  lu  y dit 
jien  paroles  couvertes  , que 
«c’étoit  pour  luy  ôter  la  ver-. 
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tu  generative  , 6c  le  coura-« 
ge  qu’ont  les  chevaux  en-« 
tiers  : elle  répondit  que  l’ont« 
navoit  que  faire  de  pren-« 
dre  eette  peine  , puis  que« 
l’eau  noire  faifôit  le  mêmecc 
effet , 6c  que  fi  on  en  don-« 
noit  à ce  cheval,  il  devienne 
droit  bien-tôt  auffi  froid  que« 
fon  mary. 

Sur  ce  récit  Monfieur  SL 
mon  Pauli  , dans  fon  Traité 
de  l’abus  du  Tabac  6c  du 
Thé  , prend  fujet  de  décla- 
mer auffi  contre  le  Café  , 6c 
luy  impute  de  diffiper  les 
principes  de  la  génération  , 
par  l’abondance  de  fes  parties 
fulphureufès.  le  ne  doute  pas 
que  d’autres  épouvantés  de 
cét  effet  n’ayent  auffi  bien 
que  luy  de  l’horreur  pour  le 
Café  : mais  pour  en  dire  mon 
I 
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fentiment  avec  le  refpeét  que 
je  dois  à Tes  Meilleurs > j’oze 
affurer  qu’ils  n’ont  jamais 
bien  connu  cette  graine  , èc 
que  quand  même  cette  mau- 
vaife  qualité  ferait  dans  l’ex- 
cez  de  Ton  ufage  ( ce  qui  n’eft 
point  ) on  ne  devrait  pour- 
tant pas  le  renvoyer  aux  In- 
des & aux  Garamantes  com- 
me fait  ce  Médecin  Danois. 
Qui  ne  fçait  que  les  excez  du 
vin  produifent  des  effets  bien 
plus  pernicieux  : la  paralyfie  , 
l’hydrapiile  , l’apoplexie  &.  la 
mort  même  ? Cependant  juf-  ■> 
ques  à prefent , nous  n’avons 
pas  fçû  qu’il  y ait  eu  de  lu- 
ge allez  fevere  pour  condam-, 
ner  à l’exil  ion  ufage  modéré 
& raifonnable. 

Il  eft  vray  que  le  Café 
abonde  fort  en  fouffre  , mais 
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dans  la  torrefaéfcion  , on  11e 
pouffe  pas  affés  le  feu  pour 
le  developer  des  autres  prin- 
cipes : car  on  a deu  voir  par 
lanalyfe  , qu’il  ne  iortoit 
qu  après  l’efprit  , quand  on 
continue  le  feu  : ainfi  ce  qui 
eft  dans  le  Café  de  fulfureux 
ou  de  -butÿreux  , reffce  enfe- 
vely  dans  fon  marc.  D’ailleurs 
quand  on  fupoferoit  qu’on 
prendroit  avec  le  Café  beau- 
coup de_  parties  fulfureufes , il 
eft  évident  que  ce  foufre  lié 
. de  fon  propre  flegme , de  fon 
marc  & de  l’eau  dans  laquel- 
le il  eft  délayé  , quand  on  le 
boit  ne  peut  être  que  fort 
proportionné  aux  efprits  ani- 
maux & prolifiques , aufquels 
il  eft  confiant  par  l’experien- 
ce  qu’il  ne  donne  pas  des 
mouveraens  irréguliers  , ny 
I 3 
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qu’il  ne  les  diffipe  pas  com- 
me fait  le  vin  par  fon  fouf- 
fre  qui  eft  plus  agité  , plus 
inflammable  8c  plus  facile  à 
fe  feparer  de  fon  phlegme  8c 
de  l’eau  même. 

Mais  pourquoy  apeller  à 
mon  fecours  les  raifonnemens 
de  la  Medecine  pour  comba- 
tre  8c  pour  détruire  l’opi- 
nion de  Monfieur  Simon  Pau- 
li 8c  de  ceux  qui  font  dans 
le  même  fentiment  que  luy 
pour  le  Café  : eft  ce  qu’il 
faut  pour  cela  d’autres  rai- 
fons  que  celles  que  fournie 
l’experience  ? En  .quel  en- 
droit du  monde  efl:  ce  que 
Fexcez  de  l’ufage  du  Café 
efl:  plus  immodéré  qu’en  Tur- 
quie : 8c  cependant  d’où  vient 
que  l’on  ne  s’y  eft  jamais 
aperçu  de  ce  mauvais  effet 
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qu’on  lu  y reproche  5 6c  qu’au 
contraire  les  endroits  où  Ion 
en  boit  le  plus  abondamment 
comme  le  Grand  Caire  , font 
ceux  qui  font  les  plus  peu- 
plez ? 

D’ailleurs , d’où  vient  qu’O- 
learius  eft  le  fcul  qui  nous 
ait  parlé  jufques  à préfent 
d’une  particularité?  fi  conli- 
derable , 6c  que  Figueroa  Am- 
bafladeur  du  Roy  d Efpagne 
auprès  de  Schach  Abhas  Roy 
de*  Perle  , qui  a demeuré  des 
années  entières  à Hilpahan 
avant  qu’Olearius  y allât , n en 
dit  rien  du  tout  ? La  chofe 
n’étoit  pas  indigne  de  la  eu- 
riofité  d’un  aufîi  habile  hom- 
me qu’il  étoit:  pourquoy  lau- 
roit-t’il  uë , luy  qui  dans  la 
belle  6c  texacle  Relation  qu’il 
a donnée  au  Public  de  fon 
I 4 
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Ambaflade  , parle  du  Café 
en  ces  termes  , dans  la  page 
5j  307.  Les  Perfes  fe  fervent 
, du  Cahua , pour  la  fanté  8c 
5, par  delice  , 8e  ils  le  croyent 
„ très-propre  pour  l’eftomae. 
N etoit-cc  pas  là  un  endroit 
fort  naturel , apres  avoir  mar- 
qué comme  il  fait , les  vertus  . 
favorables  dé  ce  breuvage  , de 
parler  de  cette  pernicieufe  ; 
qualité  qu’Olearius  luy  im- 
pute , 8e  particulièrement  H 
les  Perfans  en  euflent  été 


convaincus  par  une  expérien- 
ce auffi  generale  que  la  re- 
marque de  cét  Auteur  l’in- 
f nue.  Peut  être  que  dans  le 
tems  que  Figueroâ  fut  en  Per- 
le , qui  étoit  plus  de  quinze 
ans  avant  Olearius , on  ne  s’y 
etoit  pas  encore  apperçu  de 
cette  faculté  du  Café.  Cela 
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pourrait  bien  être  .,  car  de 
pareilles  découvertes  ont  leur 
tems  prefix  , auffi  bien  que 
toutes  les  autres  qui  arrivent 
dans  le  monde.  Mais  par 
quel  cas  fortuit  ferait- t’il  arri- 
vé que  Monfieur  Tavemier  ce 
fameux  Voyageur,  l’UlilTe  de 
nôtre  Siècle  , qui  a fait  de 
11  frequêns  voyages  en  Perfe 
de  qui  y a fejourné  fi  longr 
tems  après  Figueroa  & après 
Olearius , ne  le  feroit  pas  avi- 
sé de  nous  en  dire  quelque 
choie,  luy  qui  a remarqué 
avec  tant  de  foin  jufques 
aux  moindres  fingularitez  de 
tout  ce  qui  luy  a paru  tant 
foit  peu  extraordinaire  : le- 
soit  ce  qu’alors  on  serait  dé- 
fabusé  de  l’opinion  que  Ion. 
avoit  fur  cela  durant  le  fe-> 
jour  d’Olearius.  Il  n’y  anuUa 
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apparence  , car  les  /impies 
n ont  pas  des  proprietez  dans 
un  tems  pour  les  perdre  peu 
après. 


Si  la  chofe  dont  il  eft 
queftion  n’étoit  pas  d’une 
extrême  importance  , ce. que 
jay  déjà  avancé  , pour  jufti- 
iîer  le  Café  contre  l’opinion 
de  Simon  Pauli  ^ fuffiroit  pour 
faire  voir  quelle  eft  mal  fon- 
dée , mais  la  con/èquence 
eon/îcterable  du  fujet  m’obli- 
ge dinfifter  encore  plus  que 
je  n ay  iàit  à fa  défence.  Dans 
cette  vue  j’ajoûte  à mes  rat- 
ions precedentes , que  /î  quel- 
qu  un  de  nos  Européens  qui 
a été  en  Perfe  , a deu  ne 
pas  ignorer  la  maligne  qualité 
qu’Olearius  , & après  luy 
Simon  Pauli , ont  attribué 
au  Café  , fans  comc/ta- 


D v Cape'.  203 
tion  . c’effc  Monficur  Bernier  • 
ion  témoignage  pour  cela 
vaudroit  celuy  de  cent  autres. 
II  y a fejourné  afsés  de  tems  x 
pour  quune  telle  particulari- 
té ne  luy  fut  pas  échapée  , fur 
tout  û elle  avoir  été  aulîi 
uni verièllement  connue  que 
le  Secrétaire  des  Ambafladeurs 
du  Duc  de  Holftein  l’a  écrit. 
Il  eft  grand  PJailofopibe  » ex- 
trêmement curieux  & très- 
bon  Médecin  > par  la  juge; 
competant  dans  une  pareille 
rencontre.  Il  femble  même 
que  fa  profeffion  l’engageoit 
plus  qu’un  autre  , à examiner 
la  iource  de  cette  malignité 
du  Café  : fuposé  qu’il  eut 
apris  qu’elle  luy  étoit  naturel- 
le. Cependant  il  eft  tres-pro- 
babîe  qu’il  n en  a jamais  ouy 
parler  3i  puis  qu’il  n’en  a peina, 
I 4 
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parié  luy  même  dans  les  Re- 
lations qu’il  a données  au 
Public  de  fes  longs  voyages. 
Bien  loin  de  là  , il  m’afliire 
par  une  de  fes  lettres  , dont 
on  verrra  la  Copie  à la  fin 
de  ce  traité  , que  le  Café 
n ’eft  gueres  connu  dans  la 
Côte  maritime  de  Perfe  6c 
encore  moins  en  Terre  Fer- 


me : ce  qui  prouve  à mon 
avis  allez  clairement  qu’O- 
îearius  n’a  pas  examiné  avec 
afles  d’exaélitude  ce  qu’il  nous 
en  a dit.. 

D’où,  vient  enfin  que  de 
tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
la  Perfe  , lôit  avant  que  les 
Ambafladeurs  du  Duc  de 
Holftein  y fu fient  , foit  de- 
puis qu’ils  en  font  partis , au- 
cun n’a  daigné  nous  dire  un 
feu!  mot  d’une  circonftançe 
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suffi  notable  qu’eft  celle  dont 
il  s’agit.  Cela  fait  voir  infail- 
liblement , que  cette  opinion 
n’a  jamais  été  fi  commune 
parmy  les  Perfans  qu’Olearius 
l’a  marqué  j àc  fupposé  qu’ils 
devinrent  non  feulement  in- 
fenfibles  aux  plaifirs  de  l’a- 
mour , mais  même  tout  à fait 
impuiflans  , pourquoy  n’en 
imputeroit  on  pas  plutôt  1 e~ 
fet  à leurs 'grandes  débauchés 
& à l’excez  avec  lequel  ^ ils 
prenent  de  l’Opium  » de  1 eau 
de  vie  êc  du  vin  même-,  qu’ils 
ne  font  pas  fcrupuîe  de  boire  , 
comme  le  font  les  Turcs,  qu  au 
Café  dont  l’ufage  n’eft  pas 
fort  commun  parmy  eux.  Ne 
prenons  donc  pas  le  change  ,, 
& n’imputons  point  au  Cale 
une  qualité  nuifible  qu’il 
n’a  pas.  , pour  lu  y dérober 
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une  partie  des  éloges  que  tant 
d’autres  proprietez  advanta- 
geulès  que  perfonne  ne  luy 
contefte  méritent  ü bien. 

Dans  la  vingt-neuvième  pa- 
ge de  ce  Traité , j’ay  promis 
de  donner  au  Public  une  Let- 
tre que  le  fameux  Monfieur 
Bernier  à eu  la  bonté  de  m’é- 
crire au  fujet  du  Café.  le  fa- 
tisfaits  à ma  parole  : la  voicy. 
On  verra  parmy  les  particula- 
rités quelle  contient , que  je; 
ne  me  fuis  pas  trompé  , lors 
que  j’ay  dit  qu’affurement 
cette  graine  perdoit  beaucoup 
de  fa  vertu  , en  s evantant 
dans  la  longueur  du  teins, 
qu’il  faut  pour  la  tranlporter 
du  Pais  d’où,  elle  vient  juf- 
ques  icy  : outre  qu’ordinai- 
rement  on  fe  fert  de  fl  me- 
chance  colle  pour  remballes 


- 
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qu’il  eft  impoffible  que  fe  Lé- 
chant extraordinairement  , la 
plus  grande  partie  de  fa  for- 
ce ne  s’exhale. 

LETTRE. 

IVÜo  N S I E V R 7 

Je  vous  écris  puis  que  vous 
le  voulez  tout  ce  que  j’ay 
apris  du  Café  fur.  les  lieux 
même  d’où  l’on  nous  l aporte 
où  j’ay  fait  quelque  fejour.  Il 
n’en  vient  que  dans  un  feul 
petit  canton  du  monde , à fça~ 
voir  dans  l’Yeman  , ou  Ara- 
bie Heureufe.  On  laporte  des 
Montagnes  du  Païs  à Moka , 
à Louhaïa  & autres  Ports  de 
mer  qui  font  le  long  de  la 
Côte  de  la  mer  Rouge,  d’où 
oa  le.  charge  fur  de  petites 
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barques  pour  Gidda  ou  Zey- 
den  , qui  eft  un  port  de. mer 
de  l'Arabie  Petrée  dans  l’Etat  1 
du  Cherif  de  la  Meque , qui 
n’en  eft  éloignée  que  de  lèpc 
ou  huit  lieues.  Les  Arabes  en 
tranfportent  beaucoup  fur  leurs 
Chameaux  à la  Meque  pour 
cette  efpece  de  foire  qui  s’y 
tient  tous  les  ans  à la  Pâque 
des  Mahometans  : c’eft 

là  que  toutes  ces  grandes  & 
differentes  Caravanes  qui  s’y 
troiivent  alors  , s’en  chargent 
à leur  retour  chacune  pour 
leur  païs  j mais  la  plus  gran- 
de partie  eft  tranfportée  de 
Gidda  à Suez  , Port  de  mer 
a la  tête  de  la  mer  Rouge  y 
éloigné  du  Caire  d’environ 
vingt-deux  lieues  , tant  fur- 
deux  Gaieres,que  fur  fept  ou 
huit  grofles  Barques  3 q.pi  1 
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viennent  là  exprez  d’Egypte 
tous  les  ans.  Les  Caravanes 
le  tranfportent  enfui  te  de 
Suez  au  Caire , d’où  il  fe  répand 
par  toute  la  Turquie  8c  ailleurs 
jufques  à Marfeille. 

Prefentement  les  Angîois 
8c  les  Holandois , qui  tous  les 
ans  viennent  des  Indes  Orien- 
tales à Moka  dans  la  mer 
Rouge,  à deux  lieues  du  détroit 
de’Babel-Mandel , en  chargent 
beaucoup  fur  leurs  V ai  fléaux 
depuis  que  cette  boiflon  s’efl: 
introduite  en  Europe. 

L’on  n’en  ufe  que  tres-peu 
dans  les  Indes  8c  dans  la 
Perle  -,  il  ne  pafle  prefque 
pas  les  Ports  de  mer  , 8c 
n’entre  que  peu  ou  point  dans 
les  terres  5 mais  il  fe  répand , 
comme  je  viens  de  dire  , par 
toute  la  Turquie  8c  tous  les 


2io  Traite7 
Turcs  ne  manquent  pas  d’en 
prendre  tous  ies  matins  de 
fur  le  loir  , ou  chés  eux  , ou 
dans  des  lieux  publics  delii- 
nez  pour  cela  , deux  ou  trois 
ta  fies  j fans  conter  ce  q u’ils 
en  prennent  çà  de  là  le  long 
du  jour  : car  dans  toutes  les 
bonnes  maifons  llbriq  ou  Co- 
quemard  de  cuivre  où  on  le 
fait  cuire  eft  ordinairement 
auprès  du  feu , de  ce  feroit  une 
grande  incivilité  dans  les  vî  fi  tes, 
de  ne  pas  prefenter  le  Café. 

Pendant  un  an  & demy  que 
je  demeuray  en  Égypte , je  ne 
m’accommodois  pas  fort  de 
cette  boilTon  , mais  lors  que 
je  fus  dans  les  ports  de  l’Ara- 
bie Heureule  , à Louhaïa  de  à 
Moka  où  je  fejournay  cinq 
ou  fix  femaines  : je  la  trou- 
vois  excellente  , quoy  qu’on 


non 

uc  que  dans  toute  la 

I urquie  ,~êê  j’en  beu  vois  tous 
les  jours  avec  plaifir  les  cinq 
ou  fix  taffes.  Il  eft  hors  de 
doute  qu’il  eft  incomparable- 
ment meilleur  là  qu  ailleurs  , 
parce  qu’il  y eft  plus  frais. 

II  eft  de  ce  petit  fruit  com- 
me de  nos  Amandes  & de 
nos  petites  fèves  , qui  à les 
garder  perdent  beaucoup  de 
leur  bon  goût  , fe  fechent  & 
s’évaporent  : aulîi  eft  ce  pour 
cela  que  les  Turcs  le  tiennent 
bien  enfermé  , & qu’étant 
pilé  , ils  le  con  fervent  bien 
ferré  dans  des  facs  de  cuir. 

Je  ne  fçaurois  vous  dire 
ft  c’eft  une  efpece  de  fève 
qui  fe  feme  tous  les  ans  com- 
me les  nôtres , ou  le  fruit  de 
quelque  arbriffeau  : je  ne 
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trouve  point  cela  dans  mes 
Mémoires  j ce  que  je  puis  vous 
dire  de  plus  aftiiré  , c’eft  que 
ce  doit  être  quelque  efpece 
de  Volvulus  j parce  qu’il  me 
fouvient  très- bien  qu’on  me 
dit  qu’on  le  plante  proche 
du  Mouzé  contre  lequel  il  s’a- 
puye  de  s’a  croche.  Or  le 


Mouzé  eft  ce  que  les  Por- 
tugais des  Indes  apellent  le 
Figuier  d’Adam , à caufede  fes 
feüilles  qui  ont  quelquefois 
une  demie  brade  de  long  & la 
moitié  autant  de  large. 

* Pour  ce  qui  eft  de  les  pro- 
prietez  , je  diiois  autrefois  en 
Egypte  qu’il  en  étoit  du  Ca- 
fé comme  du  Tabac  , que  ce 
n etoit  qu’un  amufement  des 
Turcs  , qui  la  plufpart  du 
tems  ne  fçaehant  que  faire, 
non  plus  que  la  plufpart  de 
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nos  .Marchands  qui  font  dans 
ces  Pais  là  , s’en  vont  une 
ou  deux  fois  le  jour  pour  fc 
divertir  8c  pour  caufer , s’af- 
feoir  aux  Bazars  Publics  8c 
aux  Cahué  Kané  , pour  fu- 
mer une  ou  deux  pipes  de 
Tabac  8c  prendre  deux 
ou  trois  taffes  de  Café  qui 
y eil  à fi  bon  marché  , que 
la  talfe  n’y  coûte  gueres  plus 
d’un  liard  5 mais  après  y avoir 
pris  goût  8c  m’y  être  acou- 
tumé  , j’ay  trouvé  : premiè- 
rement , qu’il  nourrit  beau- 
coup : quand  au  matin  dans 
ê$  voyages  , on  en  prend  une 
x>nne  tafle  , cela  vous  fou- 
lent pour  fopt  ou  huit  heures 
le  marche  : C’eft  pour  cela , 
ju’il  n’y  a ny  courrier  , ny 
aomme  de  guerre  qui  n’ait 
'on  petit  fâc  de  Café  8c  fa 
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petite  Cafetière.  Secondement,1 
qu’il  reveille,  réjouit  Sc  fortifie1 
beaucoup  : qu’il  abat  les  va- 
peurs ôc  qu’il  eft  generale-1 
ment  bon  pour  les  maux  de1 
tête  , aftbupiiTemens  &c  étour-j 
diflemens , âcc.TroifiémementJ 
qu’il  eft  generalement  meil- 
leur aux  gens  froids  &:  fleg-1 
matiques  comme  font  la  plufi 
part  des  Turcs  qui  mangent 
peu  & qui  ne  boivent  pa: 
d’ordinaire  de  vin  , qu’à  ceu> 
qui  font  d’un  tempérament 
chaud  êc  maigres  : car  quo)! 
qu’il  ferve  feuvent  à ce: 
derniers  , neanmoins  comm<! 
il  eft  un  peu  aftringent  & 
fec , il  les  échaufe  Sc  leur  nuij 
à'  la  fin  , principalement  s’il: 
en  font  un  grand  ufage.  ! 

Voila  à peu  prés  , Mon1 
sievr  , tout  ce  que  je  fça; 
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<iu  Café  5 car  de  luy  aller 
donner  toutes  ces  grandes 
vertus  que  la  nouveauté  plu- 
tôt que  la  venté  ou  l’expe- 
rience  luy  atribuë  5 je  ne  fuis 
pas  homme  à cela  , &.  je  ne 
fuis  plus  Médecin  qui  aye 
befoin  de  quelque  amufement 
nouveau  pour  fes  malades  : 
ce  n eft  pas  là  ce  Quinquina  , 
ce  miraculeux  Fébrifuge , ce 
divin  remede  que  les  Hipo- 
crates  auroient  pour  ainlî  di- 
re adoré  s’ils  l’avoient  connu. 
Jamais  les  anciens  n’ont  pû 
aflurer  à un  malade  ce  que 
nous  pouvons  faire  prefente- 
ment,  après  trois  ou  quatre 
prifes  de  ce  remede  , vous 
n’aurez  plus  la  lièvre  , vous 
mangerez  avec  appétit  , vous 
ferez  gucry  j mais  biffons  là 
le  Quinquina  , ce  n’eJft  pas 
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ce  que  vous  me  demandez  Sc 
revenons  au  Café.  I’oubliois 
à vous  dire  qu’il  doit  y avoir 
une  adrefle  particulière  à le  tor- 
réfier 5 car  je  me  fouviens  que 
dansletemsque  j’étois  au  Cai- 
re , qui  eft  le  lieu  du  Levant  où 
il  s’en  boit  le  plus  , il  n’y 
avoit  que  deux  hommes  qui 
fu  fient  en  réputation  pour  ce- 
la. le  voudrais  pour  vôtre  fa- 
tisfadion  vous  pouvoir  four- 
nir des  éclairciflemens  plus 


précis  , fi  j’avois  cru  quun 


jour  le  Café  eut  pu  me  pro- 
curer le  plaifir  de  vous  en 
faire  , j’en  aurais  fait  de  plus 
grandes  recherches.  C’eft  de- 
quoy  vous  devez  être  fortement 
perfuadé  , aufli  bien  que  de  la 
paffion  avec  laquelle  je  fuis  8cc. 


Tin  du  'Traité  du  Café. 


AVIS 


Sür  les  Traitez 

E>  V TH  K, 

ET  D V 


CHOCOLAT. 


Prés  avoir  fini  le 
Traité  du  Café  , 
pour  fatisfaire  à 
[ engagement  où  je 
me  fuis  mis  par  le  titre  de  ce 
Livre  j je  dois  encore  parler 
du  Thé  du  Chocolat.  Pour 
veujfir  dans  ce  dejfein  , il  me 

K 
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faudrait  faire  une  courfe  en  la 
Chine  & en  ï Amérique  , qui 
nom  fournirent  lun  ftf  tau 
tre.  Mais  comme  ces  Pais  la 
font  des  terres  au  fraies  pour 
moy  y je  crois  que  fans  m ex- 
pofer  aux  foins  &)  aux  rifques 
des  «voyages  de  f long- cours  ; 
je  feray  mieux  de  confulter 
fur  les  chofes  que  je  <veux> 
fçavoir  , des  gens  habiles  qui 
ont  été  fur  les  lieux,  ils  pour- 
ront mwfruire  de  tout  ce  qu  ils 
y ont  apres  , touchant  la  natu- 
re pt)  les  qualités  de  cette  feuil- 
le ftf  de  cette  compofmn,  ff 
me  donner  par  la  le  moyen  d en 
tnfrutre  aufji  les  autres.  Lt 
■R.  p.  de  Rhodes  > if)  Nieuhofr 
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qm  ont  voyagé  & fejournê 
long-tems  à la  Chine  , m'ap- 
prendront tout  ce  que  je  pour- 
ms  apprendre  du  Thé,  quand 
meme  j trois  men  informer  à 
Pékin  g ; Thomas  Gage  qui 

a couru  l Amérique  pendant  une 
douzaine  d années  , me  dira 
fur  le  Chocolat  , tout  ce  que 
men  pourr oient  dire  ceux  qui 
en  conno  fient plus  parfaitement 
les  propriété z.,  fi  fallois  les  en 
queftionner  d Mexico  D'ailleurs 
Marradon , Colmenero,  Méde- 
cins Efpagnols  qui  en  ont  écrit, 
Ig)  Moreau  Médecin  François, 
qui  a tr aduit  {£)  commenté  leurs 
Ouvrages,  me  communique- 
ront ce  qu'ils  en  fça<uent.  Par  le 
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fecours  des  uns  fè)  des  autres  , 
je  me  tireray  de  la  neceffté  d al- 
ler aux  Indes  Orientales  Oc- 
cidentales. C'cjl  fans  doute  un 
grand  foulagement  pour  moy , 
de  trouver  des  aides  fi  favo- 
rables , qui  me  fournirent  fans 
for  tir  de  mon  Cabinet  * dequoy 
donner  au  Public  ce  que  je  tuy 
$y  promis.  Adais  ce  foulage- 
ment  a fes  peines  : il  faudra 
que  je  voye  les  cbofes  de  leurs 
yeux  3 que  fen  juge  comme  ils 
en  ont  jugé  , que  fen  parle 
comme  ils  en  ont  parle  : en  un 
mot  y il  faudra  que  je  fois  pla- 
giaire en  la  plufpart  des  chofes 
*que  je  diray.  le  préviens  par 
l ingénuité  de  cét  aveu , le  re- 
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proche  qu'on  pourvoit  ni  en  fai- 
re. Ce  que  j ajout eray  dans  les 
fujets  que  je  traite , à ce  que  mus 
en  ont  déjà  dit  les  Auteurs 
qui  en  ont  parlé , ne  fera  pas 
confderable  : mais  du  moins  on 
y trouvera  un  ordre  qu'aucun 
d eux  ne  s'ejl  encore  avisé  de 
leur  donner , pt)  peut  être  me- 
me quon  avouera  que  de  ces 
matériaux  qui  fe  trouvent  ail- 
leurs difperfez^  (£}  tout  à fait 
hors  d'œuvre , fen  ay  fait  un 
batiment  afsés  régulier. 
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Chapitre  I. 

De  la  nature  du  The,  de  fin  nom , 
des  lieux  d'ou  il  vient  & de 
l' ancienneté  de  fin  ufage, 

E Titre  que 
j’ay  donné  à 
ce  Livre  , ôc 
le  raport  qu’il 
y a entre  îe 
Café  Sc  îe 
Thé  , m’invite  après  avoir 
K 4 
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examiné  exaétement  jufques 
icy  la  nature  & les  vertus  du 
premier  , de  traiter  mainte- 
nant de  l’effence  & des  qua- 
lités du  dernier.  Les  Pais 
étrangers  nous  ont  donné  l’un 
&;  l’autre.  C’eft  à l’Arabie  que 
nous  devons  le  Café  ôc  à la 
Chine  que  nous  fouîmes  re- 
devables du  Thé.  Leur  goût 
eft  également  amer.  Ils  ont  été 
connus  en  Europe  prefque  en 
même  tems  : on  les  boit  tous 
deux  auffi  chaudement  qu’on 
le  peut  fouffrir  , &c  l’experi- 
ence  auffi  bien  que  les  récits 
que  nous  en  font  ceux  qui 
en  ont  écrit , leur  attribuent 
à peu  prés  les  mêmes  effets. 
Il  y a pourtant  entre  eux  cette 
notable  différence  que  le  Café; 
cfl:  une  graine  , ôc  le  Thé 
une  feuille.  La  Méthode  donc 


D v The’.  Xl$ 
je  me  ferviray  pour  parler  de 
celuy-cy  , fera  la  même  que 
celle  que  j’ay  obfervée  pour 
parler  de  l’autre  , quoy  que 
nos  decouvertes  pour  le  Thé 
ne  foient  pas  encore  allées  lî 
loin  que  celles  que  nous  avons 
faites  pour  le  Café  , dont  l’u- 
fage  nous  eft  bien  plus  fami- 
lier que  celuy  du  Thé. 

Le  Thé  eft  une  feuille  qui 
vient  dans  la  Chine  &.  dans, 
le  Japon.  Les  Chinois  l’apel- 
lent  Thee , les  Japonois  & les 
Indiens  cha  ou  Tcha  , les 
Tartares  & les  Perfans  Tay 
ou  Tzay  , & les  Européens 
“The.  On  la  fait  fecher  pour  (a, 
tranfporter  en  A fie  & er» 
Europe.  L’ArbrifiTeau  qui,  Te 
porte  , dont  la  figure  eft.  au; 
commencement  de  ce  Traité , 
cû  fi  peu  connu  de  nos  B&*-- 
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taniftes , qu’il  eft  ce  me  Sem- 
ble de  la  prudence  , avant 
que  de  dire  au  Public  les  fen- 
timens  que  j’en  ay  > de  leur  ap- 
prendre ce  que  les  Voyageurs 
nous  en  ont  raporte. 

L’Auteur  du  Livre  intitu- 
lé ,1’Amhaflade  des  Provinces 
unies,  vers  l’Empereur  de  la 
Chine,  imprimé  àLeyde  1675. 

»Nieuh0ff.  * dans  la  description  qu’il  fait 
de  cet  Empire , parlant  du  Thé 
«dans  la  page  74.  dit.  Les  plus 
«excellentes  feuilles  de  ck» 
«ou  de  Thé  , fe  trouvent 
«dans  la  Province  de  Ki- 
«angnon  , & Spécialement 

«prés  la  Ville  Hoeicheu.  Cet- 
«te  feiiille  eft  petite  & toute 
«Semblable  à celle  qui  produit 
,1e  Sumach  des  Conroyeurs  : 
«je  croy  prefque  , que  c’en 
«eft  même  une  efpece  tou* 
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tesfois  elle  n’eft  pas  fàuva-,t 
ge  , mais  domeftique  &.« 
cultivée  j ce  n’eft  pas  aulîî« 
un  arbre , mais  un  arbriflèaues 
qui  s étend  en  di  ver  les  pe-« 
tites  branches  & jolis  ra-es 
ineaux.  - Sa  fleur  a p r oc  h e *> 
fort  de  celle  de  Sumach  hor-<« 
mis  que  celle  de  cha  tire  et 
davantage  fur  le  jaune.  Elle*® 
poulie  en  Eté  là  première  es. 
fleur , qui  ne  fent  pas  beau- et. 
coup  , & fà  baye  dé  vcrtc'w. 
devient  noirâtre  > les  bran-  es 
ches  font  vetues  de  fleurset 
blanches  & jaunes  , dente- e« 
iées  & pointues  depuis  le  basée 
jufques  au  hauts  <&. 

Pour  faire  lé  breuvage  de  «s 
@ha  tant  eftimé  par  les  |ïi-ee. 
diens  > on  ne  recherche  que  et 
la  première  feüilîe  qui  naîts? 
su,  Primeras , qui  eft  auflyau& 
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„plus  mole , ôc  la  plus  deli- 
),cate.  Ils  la  cueillent  avec 
„ beaucoup  de  loin  , l’une  après 
„ l’autre  ôc  feparement , puis 
„ ils  la  font  chauffer  tout  auf- 
,,fî-tôt  un  peu  de  tems  dans 
5, un  coquemard  à petit  feu 
„ôc  lentement  , ôc  l’envelo- 
ppent dans  un  matelats  de 
„ toile  de  coton  bien  fine  , dé- 
pliée ôc  unie  , la  pouffant  ÔC 
» remuant  avec  les  mains  : ils 
„la  remettent  fur  le  feu  , étant 
pain  fl  envelopée  , ôc  la  fro- 
ttent pour  la  fécondé  fois  > 
pjufqucs  à tant  qu’à  force  de 
p de  s’entortiller  ôc  de  s’ape-§ 


Jotoner 


„tout  à fait  feiche.  Après  ils 
„la  ferrent  pour  la  plufpart  en 


„des  vaifleaux  d’étain,  qu’ils 
, bouchent  ôc  fcellent  tres- 


bien  , de  peur  que  la  fubftan- 


D V T H e'.  ïXf 
ce  ÔC  qualités  trop  fubtilesu 
ne  viennent  à s’évaporer  : car« 
après  l’avoir  gardée  fort  long-  a 
tems , û on  la  jette  en  l’eau  « 
bouillante  , elle  reprend  fa*c 
première  verdure  ».  s’étend  « 
ôc  fe  dilate  , & fi  elle  eft« 
bonne  » elle  donne  à l’eau  un« 
goût  ôc  une  odeur  agréable  « 
ôc  une  teinture  verdâtre»  « 
Les  Chinois  lu  y ont  don-  « 
né  divers  noms  félon  la  di-« 
verfité  des  lieux  où  elle  croit  « 
ôc  des  vertus  quelle  peut** 
avoir.  Comme  celle  de  Hœi-a 
eheu  elt  la  plus  èxcellente  ,« 
suffi  l’ont-t’ils  nommée  Slun.  « 
gocha  , ôc  ils  la  vandent  paru 
fois  1 50.  francs  la  livre.  Safe-u 
mence  noirâtre  jettée  en  ter- te 
ic,  produit  au  bout  de  trois  « 
ans  de  jolis  arbrilTeaux  de  la« 
hauteur  de  nos  groiléliers  « 
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»ou  rolîers , dont  on  fait  tous 
j,  les  ans  une  très- ri  die  recol- 
3)  te  : les  neiges  & les  grêles 
j,  n étant  point  capables  de 
jj l’empêcher  parleurs  rigueurs} 
jj de  forte  que  je  me  perfuade 
jj  qu’on  pourrait  aifement  cul- 
tiver cette  plante  en  nôtre 
«Europe  li  on  femoit  de  la 
«graine  en  quelque  lieu  om- 
jjbrageux  & fertile. 

Le  Pere  de  Rhodes  dans  lès 
voyages  qu’il  a donnez  au  jour 
en  fait  cette  delcripKqn. 
« Le  T hé  eft  une  lèüille  grau- 
«de  comme  celle  de  nos  gre- 
nadiers , elle  vient  en  des 
jjarbriflèaux  femblables  au 
«Myrte.  Il  n’y  a dans  tout  le 
«monde  que  deux  Provinces 
jj  de  la  Chine  où  elle  le  trou- 
»jve  : la  première  efl  celle  de 
jjNanquin  , où  vient  le  meii- 
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leur  Thé  , qu’ils  apellent« 
Cha  : l’autre  eft  la  Provin~« 
ce  de  Chincheau.  La  recol-a 
te  de  cette  feuille  fe  fait  en  « 
ces  deux  Provinces  avec  le<« 
même  foin  , que  nous  fàifonstt 
nos  vandanges  : l’abondance« 
en  eft  fi  grande  , quelles u 
en  ont  afsés  pour  fournir  le« 
refte  de  la  Chine , le  lapon 
le  Tunquin  , la  Cochin-« 
chine  2c  plufieurs  au  très  te 
Royaumes  , oit  l’ufoge  dutt 
Thé  eft  fi  ordinaire  » que« 
ceux  qui  n’en  prennent  pas<« 
trois  fois  le  jour  , font.  les« 
plus  modérez.  Plufieurs  en<s 
prenent  dix  ou  douze  fois,t6 
ou  pour  mieux  dire  à toute  « 
heure.  « 

Quand  cette  feuille  efttc 
cueillie  , on  la  fait  bien  fo-« 
cher  au  four , puis  en  la  fer-  « 
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„me  dans  des  vafes  de  tain 
„bien  bouchez  , parce  que  fi 
«elle  seyante  elle  eft  perdue 
j,&;  na  aucune  force , comme 
,3 le  vin  qui  eft  é vanté.  le 
s, vous  laifte  à penfcr  fi  Mcf- 
, fieurs  les  Holandois  ont 
„bien  foin  de  cela  quand  ils 
5 > la  vendent  en  France. 

Tulpus  Médecin  d’Amfter- 
dam  dans  fos  Obfervations  Me- 
decinales  livre  4.  chapitre  55. 
parlant  de  cette  herbe  en  dit 
„cecy  de  particulier.  Il  n’y 
,s a rien  de  plus  Ordinaire  aux 
,, Indes  Orientales , que  le  breu- 
j»vage  qui  fe  fait  d’une  de- 
3,  coétion  de  cette  plante  que 
3, les  Chinois  nomment  Thé , & 

3, les  Iaponois  Tchm  , de  la- 
quelle je  ne  feray  pas  diffi- 
culté de  donner  à la  Pofte- 
33rité  , toute  la  connoifiancs. 

y , . St 


que  m en  ont  apris  ceux  quitt 
onc  eu  le  fouverain  com-(t 


mandement  dans  ces  païs-là.« 
Comme  donc  cette  plante  a« 
fes  feüilles  longuetes  , poin-« 
tues  Sc  dantelées  en  fi.  cir-« 
conférence , auffi  a telle d’au-« 
tre  part  fes  racines  fibreufes« 
&:  partagées  en  très  petites^ 
particules,  & ne  croît  pas  feu-cc 
lement  dans  la  Chine  & dans« 
le  Japon  > mais  auffi  danst£ 
chiam  , ou  Siam  : cepen-« 
dant  il  y a cette  différence, « 
que  les  feüilles  de  la  Chi-« 
noife  font  d’un  verd  brun ,« 
tirant  fur  le  noir  5 de  cellesu 
de  la  Japonoife  font  d’un  verdc 
plus  pâle  ou  décoloré  , &<c 
d’un  goût  plus  agréable.  Ce  a 
qui  eft  auffi  caufe  que  leu 
Tchia  du  Japon  eft  de  beau- te 
coup  plus  eftimé  que  le  Thé« 
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„de  la  Chine  , de  forte  qu’il 
„ arrive  fou  vent  qu’une  feule 
„ livre  de  ce  Tchia  fe  vend  au 
5,  prix  de  cent  francs. 

Il  paroit  quelque  différence 
dans  les  fentimens  de  ces  Au- 
teurs fur  le  Thé  , car  Nieuhojf 
qui  nous  a donné  la  Relation 
de  l’Ambaffade  de  la  Chine, 
dit  qu’il  n’en  croît  que  dans 
deux  Provinces  de  ce  Royau- 
me là , êc  point  du  tout  ail- 
leurs. Le  Pere  de  Rhodes  allure 
au  contraire  , qu’il  en  croît 
auffi  au  Japon  > 6e  Tulpius 
écrit  qu’il  en  vient  encore  du 
Royaume  de  Siam.  Cela  effc 
de  peu  d’importance , le  prin- 
'cipal  feroitde  fçavoir  fous  quel- 
le elpece  de  plante  le  Thé  doit 
être  rangé , & cela  cffc  très  di- 
ficile  : parce  que  nous  n’en 
avons  encore  veu  que  la  feüil- 
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le  feche  , lans  graine  , fans 
fleur  & fans  racine.  Nieuhojf 
panche  à la  ranger  entre  les 
efpeces  de  Sumach  , qui  eft  un 
arbrifleau  connu  dans  ces  pais. 
Gafparâ  Bauhin  dans  fon  Pi- 
nax  , le  met  entre  les  elpeces 
de  fenoiiil.  Bontius  dit  que  le 
Thé  , efl:  une  petite  herbe, 
dont  les  feüilles  dentelées 
reflèmblcnt  à la  petite  con- 
foude,  Simon  Pauli  dans  fon 
Traité  de  l’abus  du  Tabac  6c 
du  Thé  , tâche  d’établir  que 
ce  dernier  n’eft  pas  particulier 
à la  Chine  6c  au  Japon , mais 
que  c’eft  une  plante  connue 
dans  toute  l’Europe  : fçavoir 
celle  que  l’on  appelle  en  Latin 
Cham&leagnm  ou  Alyrtm  Bra- 
b amie  a , en  Allemand  Pcjl , 
en  François  Piment  Royal , en 
Danois  Fors , ôc  en  Flamand 
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La  dilTertation  qu’il  {ait 
ià  defliis , eft  trop  longue  pour 
la  raporter  dans  un  peut  Trai- 
té : j y renvoyé  les  particu- 
liers qui  voudront  être  in- 
formez de  ce  qu  il  en  écrit, 
me  contentant  de  dire  que 
peu  de  perfonnes  ont  été  de 
ion  avis , parce  que  ce  neft 
pas  afsés  d’examiner  la  reflem- 
blance  extérieure  des  feüilles 
d’une  plante  pour  en  établir 
î’efpece  j mais  qu’il  faut  en- 
trer dans  des  autres  confîde- 
rations  pour  en  juger  avec 
plus  de  fureté.  Sur  le  prin- 
cipe de  ce  Doéteur  , on  pour- 
rait bien  auffi  mettre  le  Thé 
fous  le  genre  du  Sumach  ou 
de  la  Betoine , parce  qu’il  leur 
reflemble.  Mais  je  crois  que 
jufques  à ce  qu’on  en  ait  pris 
de  plus  grands  éclaircilTemens, 
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la  chofe  doit  demeurer  inde- 
cife.  D’ailleurs  cet  Auteur  fe 
détruit  luy  même  parce  qu’il 
raporte  que  les  Païlâns  des 
Païs  Bas  mettent  de  ce  Cha- 
mæleagnus  dans  la  biere  pour 
la  rendre  plus  forte  & plus 
propre  à enyvrer  5 ce  qui  eft 
entièrement  oposé  au  Thé  , 
dont  une  des  principales  qua- 
lités eft  de  defenyvrer. 

Mdginus  dans  fes  commen- 
taires Géographiques , dit  que 
les  petits  Tartares  qui  fe  nour- 
riftent  mal  , qui  boivent  de 
l’eau  , du  lait  , & d’une  boift 
Ion  qu’ils  font  du  millet  , êc 
qui  s’abandonnent  à l’excez 
du  vin  quand  ils  en  peuvent 
avoir  : pour  remedier  à toutes 
les  fâcheufes  fuites  que  pour- 
roient  produire  leurs  ali  - 
mens  êc  leurs  breuvages  , fe 
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fervent  de  differentes  herbes 
qui  croiffent  le  long  du  Ta- 
mis , ôl  entr  autres  d’une  dont 
ils  font  grand  état  , qu'ils 
apellent  Baltracm.  Elle  les 
nourrit  & leur  donne  de 
la  vigueur.  Dés  que  fon  fruit 
paroit  , ils  abandonnent  leurs 
campagnes  incultes  & vont 
chercher  cette  plante  , dont 
ils  font  la  plus  grande  provi- 
lion  qu’ils  peuvent.  Ils  en  font 
un  fi  grand  cas  , que  quand 
ils  n’auroient  autre  chofe  à 
manger  , elle  feule  leur  fuffit. 
Simon  P nuli  qui  s ert  imaginé 
que  le  Thé  croiffoit  parmy 
eux  comme  à la  Chine  , a 
cru  qu’ils  n’en  faifoient  point 
d’état  , puis  qne  Maginm  ne 
nous  dit  point  qu’ils  s’en  fer- 
vent. Mais  ce  n’eft  pas  dans  cet- 
te Tartarie  qu’il  le  faut  cher- 
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cher  : la  Tar tarie  eft  d’une 
prodigieufe  étendue  , 8c  con- 
tient plufieurs  Climats  diffe- 
rens.  Ceux  qui  ont  écrit 
qu’il  y croifloit  du  Thé  , l’ont 
entendu  de  la  Tartarie  Sep- 
tentrionale , voifine  de  la 
Chine  , d’où  font  fortis  les 
Peuples  qui  ont  conquis  ce 
vafte  Royaume.  Nos  Geo- 
graphes  anciens,  apeîloient  ce 
Païs  là  ie  Cattay  , mais  nos 
Modernes  ont  découvert , que 
ce  qui  s’apeiloit  ainfi  en  Afie , 
ne  toit  autre  chofe  que  la 
Chine  Septentrionale.  Il  eft 
donc  encore  incertain  fi  le 
Thé  croît  en  quelques  en- 
droits de  la  Tartarie  , puis 
que  ce  Pais  là  nous  eft  fort 
inconnu. 

Plufieurs  de  nos  Ecrivains 
doutent  fi  c’eft  un  arbrifleau 


%4-Q  T R A I T E# 
ou  Amplement  une  plante  qui 
nous  donne  le  Thé.  Il  y en 
a qui  croient  que  c’eft  une 
herbe  médiocre , puis  que  Tes 
feüilles  ne  font  point  épaif- 
fes , quelles  font  odorantes  8c 
quelles  communiquent  très- 
facilement  leurs  qualités  à 
l’infufion  qu’on  en  fait  : mais 
ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux 
nous  ayant  alluré  que  c’eft  un 
arbrifleau  8c  nous  l’ayant  dé- 
peint tel  dans  la  figure  qu’ils 
nous  en  ont  donnée  , ce  lèroit 
à mon  avis  s’éloigner  de  la 
raifon  que  de  ne  le  pas 
croire. 

L’ufage  du  Thé  femble  ne- 
tre  pas  fort  ancien  dans  la 
Chine  , puis  que  leurs  vieux 
Livres  n’ont  point  de  Caractè- 
res pour  en  exprimer  le  nom  , 
comme  en  ont  toutes  les  autres 

choies 
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chofes  qui  leur  font  connues 
depuis  long  tems.  Simon  Pauli 
croit  qu’il  y a feulement  été 
introduit  depuis  que  les  Tar- 
tares  s’en  font  rendus  les  maî- 
tres : ce  qui  arriva  en  l’an- 
née 1^44.  dequoy  il  y a bien 
peu  d’apparence  , puis  que 
nous  le  connoiffions  en  Euro- 
pe même  déjà  dez  le  com- 
mencement de  ce  Siecle.  B au* 
hin  que  j’ay  cité  en  fait  men- 
tion dans  ion  Pinax  imprimé 
dez  l’an  1623.  Ce  font  les  Ho- 
landois  qui  nous  l’ont  aporté 
par  leur  commerce  dans  le 
lapon  & dans  la  Chine.  Sur- 
quoy  il  eft  curieux  de  re- 
marquer une  œconomie  qui 
qui  leur  eft  ordinaire  pour 
ce  négoce  , qui  nous  fera 
| comprendre  , qu’ils  nous  le 
pourraient  laifter  en  Euro- 
L 
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pe  à aufli  bas  prix  qu’on  le 
vend  fur  les  lieux  d’où  il 
vient , ôe  ne  pas  laifler  d y 
gagner  beaucoup.  C eft  qu  ils 
ne  l’achetent  que  rarement 
argent  contant , mais  qu  ils  le 
troquent  tres-fouvent  contre 
des  marchandifes  qu  ils  portent 
de  l’Europe  & qu’ils  font  paf- 
fer  à des  prix  qui  leur  don- 
nent des  profits  extraordi- 
naires , entr’autres  de  la  Sau- 
ge , qui  ne  croit  pas  à la 
Chine  "ils  en  font  l’éloge  com- 
me d’une  herbe  dont  les  ver- 
tus  font  extraordinaires  pour 
une  infinité  de  maladies  auf- 
queîies  les  Chinois  lont  fu  jets» 
Et  en  effet  ils  sen  trou- 
vent parfaitement  bien  5 telle- 
ment que  perfuadc'z  partie 
par  ce  qu’on  leur  en  dit  . oC 
partie  par  Iqur  propre  expe 


D V T H Ef.  243 
rience , ils  ne  fe  font  aucu- 
ne peine  de  donner  ordinai- 
rement deux  livres  de  Thé 
pour  une  livre  de  Sauge.  Ce 
qui  fait  connoître  les  avanta- 
ges conliderables  que  leur  pro- 
cure ce  négoce  Ôc  les  moyens 
qu’ils  auraient  de  faire  grand 
marché  du  Thé  s’ils  le  vou- 
laient. 

Chapitre  1 1. 

Du  choix  du  The  , des  Pays  ou 
tl  ejl  en  ufage  dr  de  la  ma- 
niéré de  l'arrêter. 

U Ne  des  précautions  la  plus 
neceflaire  pour  avoir  du 
bon  Thé  , eft  de  le  choifir 
e plus  recent  qu’on  le  pourra 
rouver  : pour  être  recent,  il 
aut  qu’il  foit  verd  obfcur.  Si 
ious  en  recevions  de  celujr 
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que  les  Chinois  tiennent  pour 
excellent  , il  donneroit  à l’eau 
dans  laquelle  on  le  fait  infu- 
fer  une  couleur  verdâtre  , a 
ce  que  dit  M-onfieur  Thucy- 
nier  dans  fa  Relation  du  Tun- 
quin  j mais  il  ne  nous  en 
vient  point  de  cette  qualité , 
& cela  y c|ir  on  bous  aporte 
ordinairement  teint  fon  infu- 
hon  en  jaune.  Il  faut  qu  il 
foit  amer  6e  qu’il  ait  une 
odeur  douce  6e  agréable  , fort 
aprochante  de  celle  de  la  vio- 
lette. Dans  les  Pars  même  qui 
îe  produifent  on  fait  grande 
différence  de  Thé  à The  . 
& le  prix  s’y  réglé  par  û 
qualité.  Il  y en  a dans  le  Ja- 
pon , à ce  que  nous  difent  le 
Auteurs  , qui  s’y  vend  cen 
francs  la  livre.  Monfieur  T'a 
vernicr  porte  la  chofe  biei 
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plus  avant , car  je  fçay  de  lu  y- 
même  , & fi  je  ne  me  trom- 
pe fes  Relations  le  marquent , 
qu’il  en  a veu  vendre  jufques 
à cinq  cent  francs  la  livre  : il 
eft  vray  qu’il  dit  que  ce  n’eft 
pas  de  la  feüille  , mais  de  la 
fleur  , qui  eft  refervée  pour 
la  bouche  des  Princes  , à 
caufe  dequoy  quelques-uns 
l’apellent  Thé  Impérial.  Ap- 
paremment nous  ne  fçavons 
en  Europe  ce  que  c’eft  de  ce- 
luy  de  cette  forte , du  moins 
chés  les  particuliers.  Sa  cou- 
leur eft  d’un  verd  beaucoup 
plus  clair  que  le  commun. 
Il  ne  faut  pas  douter  que  fes 
effets  ne  foient  aufli  beaucoup 
plus  fenfibles  & fon  goût  plus 
agréable.  Ceux  qui  veulent 
conferver  le  Thé  , doivent 
bien  prendre  garde  qu’il  ne 
L 3 


nul 


246  Traite' 
s’évapore  , s’il  le  fait  il  pert 
toute  là  vertu  auffi  bien  que 
le  Café.  G’eft  pour  cela  qu’on 
a grand  foin  de  le  renfermer 
dans  des  vafes  d’étain  les  ; 
mieux  bouchez  qu’il  eft  poffi- 
ble , afin  qu’il  ne  prenne  point  | 
d’humidité  êc  qu’il  ne  s’éven- 
te pas. 

Le  Thé  eft  en  grande  ré- 
putation êc  en  grand  ufage 
dans  la  Chine, dans  le  Japon, 
dans  le  Tunquin  êc  dans  la 
Tartarie,  d’où  il  a pafsé  dans 
les  Indes  , dans  la  Perfe  Si 
dans  la  Turquie,  où  pourtant 
il  s’en  faut  bien  qu’il  (bit  d’un 
ufage  auffi  commun  que  le 
Café.  Pour  ce  qui  eft  de  nô- 1 
tre  Europe,  il  eft  en  grande 
vogue  êc  en  grande  eftime 
en  Angleterre  : on  peut  en 
juger  par  le  nombre  des  lieux  ■ 
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publics  deftinez  à en  vendre , 
qui  à Londres  feulement  vont 
au  delà  de  trois  mille.  On  a 
été  obligé  quelquefois  de  les 
faire  fermer , par  la  même  rai- 
fon  qui  fît  que  l’on  défendit 
il  y a quelques  années  les  Ca- 
barets à Café  : ce  que  je  ne  re- 
dis pas  pour  éviter  une  répé- 
tition inutile  & par  conlequent 
ennuieufe.  On  fait  auffi  af- 
sés  de  cas  du  Thé  en  Fran- 
ce ? en  Holande  , en  Italie  : 
mais  peu  ou  point  en  Efps- 
gne  &.  en  Alemagne  , où  les 
Peuples  ne  font  pas  fi  cu- 
rieux des  nouveautés , & fe 
tiennent  à leurs  anciens  ufa- 
ges.  Les  Alemands  au  vin  èc 
à la  biere  , & les  Efpagnols  au 
Chocolaté  & au  vin  : le  Thé 
ny  le  Café  n’étant  pas  beau- 
coup connus  parrny  eux. 

L 4 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  ma- 
niéré d’aprêter  le  Thé  8c  de 
le  prendre  , elle  n’eft  pas  fort 
differente  de  celle  du  Café  , 
fi  ce  n’eft  que  le  Thé  étant 
une  feuille  , 8c  par  confequent 
un  corps  plus  ouvert  8c  moins 
folide  que  le  Café  qui  eft 
une  fève , donne  plus  facile- 
ment fa  teinture  à l’eau  , 
8c  a moins  beloin  d’être 
boüilly. 

Voicy  la  maniéré  dont  les 
Chinois  fe  fervent  pour  acom- 
moder  le  Thé , à ce  que  dit  le 
s,  Per  e de  Rhodes.  Ils  font  bouillir 
„ de  l’eau  dans  un  vafcbien  net, 
,, quand  elle  bout  bien  ils  la 
„ retirent  du  feu  8c  y mettent 
„de  cette  feuille  félon  la  pro- 
portion de  l’eau  5 c’eft  à di- 
„re  le  poids  d’une  demy  dra- 
«gme  de  Thé  , fur  un  bon 
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verre  d’eau.  Ils  couvrent  bien  ce- 
lé vaze  j & quand  la  feüiilecs 
va  au  fonds  de  l’eau  , c’eftee 
pour  lors  qu’il  eft  teins  dec^ 
la  boire  5 parce  que  c’efb  lors  or- 
que le  Tiré  lu  y a commun!  - CC* 
que  fa  vertu  , & l’a  rendu ë«- 
rougeâtre.  Ils  la  boivent  lace- 
plus  chaude  qu’ils  peuvent, ss- 
ii elle  eft  refroidie  elle  net?., 
fora  pas  utile.  Lamême  feüiî-<fc 
le  qui  eft  demeurée  au  fondes-, 
du  vaze  peut  forvir  une  fë-ce 
eonde  fois  5 mais  alors  on  ce- 
la laide  boüîllir  avec  beau,  ce 
Les  Japonnois  , dit  enco-« 
re  le  même  Pere  , acommo-cc 
dent  autrement  le  Thé  , car  ce 
ils  le  mettent  en  pouffiere  ,c< 
puis  le  jettent  en  l’eau  boüiî-  ce- 
lante , avec  laquelle  ils  a va  " <C; 
lent  tout.  le  ne  fçay  pas  Ii«t 
i cette  .maniéré  de  le  prendre^ 
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„eft  plus  Éilutaire  que  la  pre- 
„miere  : je  me  fuis  toûjours 
„fervy  &;  bien  trouvé  de  cel- 
„le  qui  eil  commune  parmy 
les  Chinois  : les  uns  & les 
3, autres  mêlent  un  peu  de  Su-  ' 
3,cre  avec  le  Thé , pour  en 
corriger  l’amertume  , qui 
3, pourtant  ne  me  fernble  pas  J 
3,defagreable. 

Olearius  dans  ion  Voyage 
de  Perfe  , remarque  qu’en  ce 
P aïs  là  on  y ajoute  quelque  ,i 
fois  en  le  préparant  un  peu 
d’anis , ou  de  fenoüil , ou  bien 
quelques  doux  de  Girofle. 

Suivant  ces  avis  & les  épreu- 
ves frequentes  que  j’en  ay  fai  - ■ j 
tes  3 pour  Faire  deux  bonnes  taf- 
fes  de  Thé , il  faut  prendre  une 
chopine  d’eau  que  Ion  fera  j 
bouillir  dans  un  coquemar  d’ar- 
gent s de  cuivre  étamé  ou  de 
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terre  vernifsée  , 6c  lors  que 
l’eau  bout  on  y jettera  envi- 
ron une  dragme  de  Thé  , 6c 
en  même  tems  on  retirera  le 
coquemar  du  feu  pour  le  laiC 
fer  un  demy  quart  d’heure 
couvert  , qui  effc  le  tems  ne- 
ceflàire  pour  que  la  feüille 
foit allée  à fonds, 6c  que  i’eau 
ait  bien  pris  la  teinture.  Alors 
on  la  ver  fer  a doucement  dans 
des  taflesde  Porcelaine  ou  de 
fayence  , où  011  aura  mis  la 
grolfeur  d’une  noifette  de  S11»- 
cre  commun  ou  de  Sucre- can- 
dy  > ou  bien*  on  tiendra  le 
Sucre  dans  la  bouche , com- 
me on  a acoutumé  de  faire 
aux  Indes  , 6c  Ion  boira  auffi 
chaud  que  Ion  pourra  gorgée 
à gorgée  , comme  je  l’ay  dit. 
d'h  Café. 

Qn  peut  prendre  le  Thé  a 
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jeun  , immédiatement  après 
le  repas  & à toutes  heures , 
félon  le  but  qu’on  fe  propofè. 
Si  c’eft  pour  abatre  les  va- 
peurs qui  caufent  les  maux  de 
tête  , on  peut  en  ufer  avant 
que  d’avoir  rien  mangé.  Si 
c’eft  pour  fortifier  l’eftomac  5c 
pour  ayder  à la  digeftion , on 
doit  le  boire  immédiatement 
après  le  repas  : &c  à moins 
qu’on  ne  veuille  dormir  , à 
quelque  heure  qu’on  le  prenne, 
il  ne  fçauroit  être  malfaifant. 

Les  Chinois  ont  leurs  va- 
fes  d’une  efpece  de  Bol  rouge 
ou  de  terre  figillée , dans  lef- 
quels  ils  font  leur  infufiomj 
& ils  croyent  quelle  y eli 
bien  meilleure  que  dans  d’an- 
tres : je  ne  fçay  pas  fl  cela 
, mais  je  fçay  bien  que 
la  figure  m’en  paroît  fort  jolie  r 
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©n  en  jugera  par  le  deffein 
que  j’en  ay  fait  graver  au 
commencement  de  ce  Traité, 
Au  defaut  d’en  avoir  de  cet- 
te forte  , ce  qui  feroit  afsés  di- 
ficile  en  ce  Pais , on  peut  fe 
iervir  de  toute  autre  lorte  de 
pots  , pourveu  qu’ils  ne  puif- 
fent  point  communiquer  de 
mauvaife  odeur  , ny  de 
mauvais  goût  à l’infufion  , 8c 
qu’ils  foient  bien  couverts.  le 
dis  le  même  de  leurs  tafles  de 
Porcelaines , quoy  qu’à,  la  vé- 
rité fort  jolies  8c  fort  propres 
à fo offrir  les  liqueurs  toutes 
boüillantes  fans  échauffer  les 
bords,  quand  on  ne  les  rem- 
plit pas  tout  à Tait , ce  qui  eft 
commode  pour  ne  fe  pas  brû- 
ler les  lèvres  : à quoy  fe  bor- 
nent tous  les  avantages  quon 
f rr  peut  recevoir  , puis  que 
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d’ailleurs , elles  ne  communi- 
quent aucune  vertu  particuliè- 
re à la  dcco&ion.  Il  ne  faut 
préparer  le  Thé  que  dans  le 
téms  qu’on  le  veut  boire  , car 
fon  infulion  étant  réchaufée 
pert  beaucoup  de  là  bonté. 
On  fe  fouviendra  aulîî  que 
les  mêmes  feuilles  peuvent 
lèrvir  deux  fois  de  la  maniè- 
re que  le  Pere  de  Rhodes  l’a 
©blèrvé.  Il  yen  a qui  préten- 
dent qu’il  peut  encor  être  bon 
plu  fieu  rs  autres  fois , en  le  lai  f- 
lant  relfecher  : mais  il  eft  cer- 
tain qu’apres  la  fécondé  , tou- 
te  la  force  en  eft  dilfipée  , 
êc  qu’il  ne  vaut  plus  rien.  Si 
ceux  qui  s’en  font  lèrvis  en 
veulent  tirer  la  derniere  quin- 
te flence  , ils  peuvent  l’emploi 
yer  en  falade  comme  font  les 
Holandois  aux  Indes  en 
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mettant  de  l'huile  & du  vi- 
naigre. 

Quand  on  le  lai  fie  fecher 
après  avoir  lèrvy  à une  ou 
deux  in£u lions  il  fe  replie 

comme  il  étoit  avant  que  d’a- 
voir été  mis  en  ufage.  Ce  qui 
me  fait  croire  que  les  Chi- 
nois , qui  luy  donnent  le  pre- 
mier aprêt  pour  le  garder  & 
l’envoyer  hors  des  lieux  où  il 
croît,  ne  le  font  que  legerement 
boüillir  dans  l’eau  , & qua- 
prés  ils  le  lailTent  fecher  à, 
nombre  , fans  prendre  la  pei- 
| ne  , comme  dilent  quelques- 
uns  de  nos  Auteurs  , dë  le 
| rouler  feüille  à feuille  , puis 
que  le  léchant  il  leur  évité 
ce  foin  , fe  roulant  de  foy- 
même.  11  me  lèmble  que  s’ils 
:1e  paflbient  dans  le  four  , ils 
m emporteraient  tout  le  meil- 
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leur , ' comme  nous  le  remar- 
quons dans  les  plantes  que 
nous  voulons  conferver  fe- 
ches  , qui  confervent  bien 
mieux  leurs  propriétés  , lors 
que  nous  les  fechons  à 1 om- 
bre > que  fi  nous  les  expofons 
au  Soleil  , ce  qui  feroit  bien 
encore  pis  fi  nous  les  pallions 
au  four.  Il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner fi  ceux  qui  nous  donnent 
les  Relations  de  leurs  Voya- 
ges manquent  fouvent  de  nous 
informer  de  quantité  de  par- 
ticularités & de  cir confiances 
qui  fe  paffent  dans  le  com- 
merce ou  dans  les  Arts  des 
P aïs  étrangers  : la  plufpart  des 
Voyageurs  négligent  de  s’in- 
flruire  de  leurs  propres  yeux 
de  plufîeurs  chofes  des  Païs 
©à  ils  pafïent  : outre  qu’il  peut 
bien-  arriver  que  les  Peuple* 
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tiennent  fecrets  leurs  petits 
tours  de  métier , 8c  n’en  par- 
lent qu’en  termes  obfcurs  , ou 
même  contraires  à ce  qu’ils 
pratiquent  effectivement , par 
la  politique  qu’ils  ont  d’em- 
pêcher les  étrangers  de  pro- 
fiter de  leur  feience. 

Pour  ce  qui  regarde  la  dif- 
ferente maniéré  d’aprêter  le 
Thé  pour  le  réduire  en  boif- 
fon , entre  les  Chinois  6c  les 
Japonois  : voicy  ce  qu’en  dit 
Tulpius  Médecin  Hollandeis 
dans  fes  Obfervations  Mede- 
einales» 

Quand  à la  façon  de  fè<c 
fervir  du  Thé  , il  faut  re-« 
marquer  que  les  Japonois  6c « 
les  Chinois  font  bien  diffe-u 
rens  les  uns  des  autres  fur« 
ce  fujet  5 veu  que  les  pre-« 
miers  mettent  le  Thé  ehc« 
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„ poudre  , la  broyant  fur  une 
„pierre  ferpentine  , & après 
„la  démêlant  bien  avec  de 
,,1’eau  chaude  mais  les  Chi- 
„nois  la  font;  boüillir  dans 
^quelque  liqueur , y ajoutant 
„ feulement  quelques  grains 
„foit  de  fel  > doit  de  Sucre , 
,, laquelle  decodion  encore 
„ chaude  , ils  prefentent  en 
„ fuite  fort  couttoifément  tant 
,>à  ceux  qu’ils  ont  conviés 
„à  manger  , *quhi^  traitent 
„chés  eux  , comme  à tous 
„ceux  qui  leur  viennent  ren- 
dre vif  te  : ce  qu’il  font  avec 
5, tant  de  foin  & une  fi  gran- 
3, de  application  d’efpric  ,,  que 
„même  les  perfonnes  de  la 
„plus  haute  qualité  parmy 
eux  , ne  s’en  dédaignent 
w pas,  au  contraire  ils  pren- 
aient à honneur  de  faire  par 
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leurs  propres  mains  la:  déco  « 
dion  de  cette  herbe  pour» 
leurs  amis } ou  tout  au  moins  « 
de  s’aider  à la  mêler  & pre-« 
parer  comme  il  faut,  tenante 
exprdTement  pour  cét  effet  « 
là  dans  le  milieu  de  leurs  « 
Palais  , des  chambres  de  re-» 
fèrve  , efquelles  il  y a de» 
petits  fourneaux  faits  avec» 
des  pierres  les  plus  precieu-» 
fes  8c  du  bois  le  plus  exquis, « 
le  tout  dédié  en  particulier» 
à la  fufdite  préparation  , gar-« 
dant  aufli  curieufement  dans» 
ces  lieux  là  , les  pots  , tre-» 
pieds , entonnoirs , gobelets ,« 
cueilleres  8c  autres  pièces» 
de  vaiiTelle  de  cette  forte  de» 
cuiline  , parfiitement  bien  < 
travaillées  , à quoy  ils  de-» 
penlènt  librement  quelques» 
milliers  d’écus  , les  tenant» 
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,, proprement  enveiopées 
5, pliées  dans  des  étofes  deioye, 
,)&  ne  les  faisant  voir  qu’à 
fleurs  plus  intimes  amis.  Auffi 
,s  n’en  font-t’il  pas  moins  d’é- 
,jtat  que  l’on  feroit  parmy 
,3  nous  des  diamans , des  pier- 
res  precieufes  , des  rangs 
>3 ou  colliers  de  perles  de  plus 
,3  haut  prix. 

Monfieur  Tencke  Profelïeur 
en  Medecine  à Monpellier  , 
raporte  dans  fcs  Formules  de 
Medecine  quelques  autres 
maniérés  non  communes  d’u- 
„fer  du  Thé.  L’on  lèlèrt,  dit- 
„il , de  cette  herbe  en  plulieurs 
„ façons.  Premièrement  en  fub- 
„ftance,  quand  étant  feche,  l’on 
„en  donne  une  demy  dragme 
„ou.une  dragme  entière  dans 
,3 un  verre  d’eau  tiede.  Seconde- 
,3  ment  en  decoétion  , l’on  en 
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donne  jufques  à une  dragme« 
St  demy  , en  y ajoutant  du" 
fucre  pour  le  prendre  avec" 
plus  de  pîaifir , St  on  la  boit" 
chaude.  Troifiémement , cn« 
la  diftilation  dans  le  bain« 
Marie  , avec  les  eaux  apro-" 
priées.  Quatrièmement , Ion" 
la  met  infufer  jufques  à ûne" 
once  St  demi  dans  quelque" 
eau  cordiale  ou  de  bon  vin" 
délicat  , dont  l’on  en  prend" 
jufques  à trois  ou  quatre," 
cueillerées , en  y ajoutant  un." 
peu  de  Sucre.  Cinquième-" 
ment , l’on  en  fait  des  extraits" 
que  l’on  met  en  pilules  , la" 
doze  ell  jufques  à dix  grains." 
Siziémement , l’on  en  fait  des" 
parfums  de  la  même  façon" 
que  l’on  fe  fert-du  Tabac 
dans  des  tuyaux  ou  pipes 
pour  les  maladies  froides  de" 
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„îa  tête  , de  la  poitrine  5c 
„ pour  la  fluxion  qui  tom- 
3,  be  fur  les  narines. 

Chapitre  III. 

Des  qualités  du  The  pour  em- 
pêcher le  fommeil. 

ON  peut  remarquer  dans 
le  Thé  , auflî  bien  que 
dans  le  Café  deux  fubftances 
differentes  fur  lefquelles  rou- 
lent les  effets  qu’il  produit, 
l’une  volatile  5c  fpiritueufe , 
qui  fe  reconnoit  par  fon  odeur 
douce  5c  agréable , qui  fe  com- 
munique par  la  moindre 
chaleur  à l’eau  dans  laquelle 
on  l’infulè , 5c  l’autre  fixe  Sc 
terreftre  , qui  fe  remarque  par 
fon  goût  amer  , âpre  5c  aftrin- 
geant.  Mais  ce  n’eft  pas  icy 
comme  dans  le  Café  , que  la 


D V T H E.  263 
torréfaction  excite  les  efprits 
6e  les  debarraife  du  terre  lire. 
Dans  le  Thé  il  n’eft  point  be- 
foin  de  cela  , la  moindre  Tor- 
réfaction le  bruleroit  : le  Soleil 
qui  eft  le  Pere  des  Plantes  > a 
déjà  fait  fur  cette  feüille  ten- 
dre , ce  qu’on  eft  obligé  de 
faire  par  le  feu  fur  une  graine 
telle  que  le  Café.  Il  en  exal- 
te fuffifamment  les  efprits  , 
pour  pouvoir  les  communi- 
quer à l’infufîon  qu’on  en  fait , 
& en  diffipe  autant  qu’il  eft 
neceflaire  le  phlegme  , pour 
procurer  de  l’amertume  à la 
partie  terreftre  , fans  qu'il  foie 
befoin  de  fe  fervir  du  mini- 
ftere  du  feu.  Ainli  il  ne  faut 
pas  s’étonner  s’il  convient 
dans  prefque  toutes  fes  quali- 
tés avec  le  Café  5 comme  nous 
|ie  remarquerons  par  l’examen 
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que  nous  ferons  en  fuite. 
Voicy  cependant  les  fentimens 
que  Monfieur  de  la  Chambre 
avoit  ou  Thé  , comme  je  l’a- 
prens  par  le  Mémoire  fui- 
vant , que  l’on  m’a  communi- 
qué- 

„ Comme  il  y a deux  fortes 
„de  vertus  dans  les  drogues, 
j,  les  manifeftes  Sc  les  occultes , 
„§£  que  celles  cy  ne  fe  con- 
„noiflent  que  par  l’experien- 
, j ce  : nous  pouvons  alfurer 
que  le  Thé  n’a  point  de 
„ qualité  fecrete  qui  foit  per- 
5,nicieufe  , puis  que  dans  l’u- 
„fage  ordinaire  qu’en  font 
s, tous  les  peuples  de  l’Orient , 
35  ils  n’ont  point  reconnu  qu’il 
„en  eut  aucune  , & qu’au 
,, contraire  ils  croyent  qu’ils 
font  exempts  de  la  plufpart 
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nous  foraines  ataqués , parler 
bénéfice  de  cette  plante  fa-« 
lutaire.  tc 

Quand  aux  qualitez  ma-** 
nifeftes , elle  eft  à mon  avis*4 
chaude  au  premier  degré  , &« 
feche  au  commencement  du*4 
fécond  : car  puis  que  nous*4 
ne  pouvons  connoître  les*4 
premières  qualitez  des  dro-<* 
gués  que  par  le  goût  , &« 
que^  la  faveu  ramere , la  làlée** 
6e  1 acre  , font  les  laveurs*4 
rhaudes,  il  faut  que  le  Thé*4 
|jui  efl  amer  foit  chaud  :<« 
hais  parce  que  toute  le t en-* 4 
lue  de  l’amertume  n’ell:  que*4 
lepuis  le  premier  degré  in-*4 
[lufivement  jufques  au  troi-*4 
ieme , li  l’on  en  excepte  les  ** 
phicoracées  : il  s’en  fuit  que'4 
r Thé  , ayant  la  plus  foible** 
jtnertume  que  l’on  puiile** 
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„fentir  , a auffi  le  moindre 
j, degré  de  chaleur.  Il  eft  vray 
5, qu’il  peut  échaufer  da vantai 
},ge  par  l’agitation  qu  il  donne; 
3,aux  efprits  pour  les  raifons 
„que  je  diray  : mais  de  foy* 
3,il  eft  certain  qu’il  na  pas 
3, plus  de  chaleur  que  ce  que 
„je  viens  de  marquer. 

„ Pour  ce  qui  eft  de  la  leJÏ 
jjchereiTe  , quoy  quelle  ftiij 
3,ve  les  degrés  du  chaud  dans 
3, les  chofes  ameres  qui  font 
d’une  fubftance  terreftre , 6c 
5, que  le  Thé  foit  par  conle- 
„quent  fec  au  premier  degré, 
„ neanmoins  j’eftime  qu  il  va 
3,  j niques  au  commencement 
3, ou  au  milieu  du  lecond  par- 
,,ce  qu’il  eft  un  peu  aftrin- 
„gent  , & que  cette  quali- 
,3 té  demande  un  furcroit  de 
j.fecherelTe.  J 
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Mais  je  ne  confidere  pas<c 
tant  le  Thé  par  ces  qualitez  « 
là  , que  parce  qu’il  eft  fort» 
Spiritueux  & qu’il  a quelque  « 
conformité  avec  les  efprits. « 
C’eft  pourquoy  on  fe  fent« 
tout  rejoiiy  quand  011  l’a« 
pris , & il  fortifie  toutes  les« 
parties  ou  fe  font  les  efprits,  « 
& c’eft  de  là  que  je  crois  « 
quil  tire  toutes  fes  vertus  « 
admirables , parce  que  toutes^ 
les  fondions  du  corps  fe  fai-cc 
faut  par  le  moyen  des  efprits  ,<c 
il  eft  impoffible  qu’elles  ne<c 
fe  faflent  plus  parfaitement^ 
quand  les  efprits  le  font  ren-‘c 
dus  plus  puiffants.  <e 

La  chaleur  Sc  la  fecherefcc 
fe  , outre  que  ce  font  des‘c 
qualitez  imbecilles , comn  et 
dit  Hippocrate  , elles  y font<£ 
en  fi  bas  degré  & font  cor-u 
M 2 
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„rigées  par  une  fi  grande 
,, quantité  d’eau  , qu  il  n y a 
s,rien  à craindre  de  leur  part  : 
fi  le  Thé  caufe  quelque 
,, chaleur  par  l’agitation  des 
„efprits  , c'eft  une  chaleur 
3, douce  , conforme  à la  natu- 
relle , 8c  qui  n’eft  point  acom- 
„pagnée  des  vapeurs , comme 
„ceile  que  le  vin  a de  coûtu- 
,,me  de  caufer. 

Ce  qui  a beaucoup  fervy  à 
mettre  en  réputation  le  The 
en  Europe  , eft  la  qualité  ■ 
qu’on  luy  atribuë  d’empêcher  § 
le  fommeil , 8c  de  reparer  les 
forces  que  la  veille  dilîîpe  : 
car  cela  le  ht  rechercher  par 
les  gens  d’affaires  , par  les 
Agens  , les  Ambaffadeurs , & 
autres  perfonnes  qui  font 
obligées  de  veiller  fouvent.  On 
trouva  qu’il  ne  manquoit  guc- 
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res  de  produire  cet  efFct 
s’il  étoit  recenc  & bien  choifL 
Les  Voyageurs  qui  nous  don- 
nèrent des  Relations  , confir- 
mèrent ce  que  la  renommée 
en  avoit  déjà  publié  & que 
l’experience  juftifioit. 

Le  Peu  Alexandre  de  Rho- 
des , que  i’ay  déjà  cité  en 
parle  de  cette  maniéré.  Si<c 
on  prend  le  Thé  après  le« 
foupev , ordinairement  il  em-« 
pêche  le  fommeil  : il  y en  a« 
pourtant  quelques-  uns  que  le« 
Thé  Fait  dormir  , parce  que« 
n?abatant  que  les  vapeurs  les«« 
plus  groffes , il  laine  celles  « 
qui  font  propres  au  fommeil.  « 
Pour  moy  ( continuë-t’il  )« 
j’ay  expérimenté  tres-fou-« 
i!  vent , que  quand  j’étois  obli-« 
gé  d’oüir  toute  la  nuit  la« 

! confeffion  de  mes  bons  Chré-“ 

•»  r 
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«tiens  j ce  qui  arrivoit  fré- 
quemment , je  n’avois  qu’à 
«prendre  du  Thé  à l’heure 
5,  que  j’euflc  commencé  à 
«dormir  , je  demeurais  toute 
«la  nuit  fans  être  prefsé  du 
«lommeil , & le  lendemain  j’é- 
«tois  auffi  frais  que  fi  j’eufiè 
«dormy  à mon  ordinaire.  le 
«pouvois  faire  cela  une  fois 
>5  la  fomaine  fans  en  être  in- 
«commodé.  le  voulus  une 
«fois  le  continuer  pendant  fix 
«nuits  confecutives , mais  à la 
«fixiéme  je  demeuray  entie- 
rement  épuisé. 

Tulpius  affure  de  même 
que  la  boiflon  du  Thé,  entre 
fes  autres  qualitez  a celle  d’em- 
pêcher de  dormir.  Voicy  ce 
«qu’il  en  dit.  Le  Thé  rend  les 
«corps  vigoureux  & preferve 
des  douleurs  du  calcul,  ( auf-  , 
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quelles  on  affine  que  dansce 
les  lieux  d’où  il  vient  per-« 
ibnne  ne  fe  trouve  fujet , )ce 
èc  de  plus  il  guérit  les  dou-c« 
leurs  de  tête  , les  enrhumû-« 
res , les  fluxions  fur  les  yeux« 
èc  fur  la  poitrine  , la  courte  « 
Baleine  , la  débilité  d’efto-  « 
mac  , les  tranchées  de  ven-cc 
tre  , la  laffitude  , & le  fom-« 
meil  lequel  il  reprime  fi  évi-cc 
■demment  , que  l’on  voit  lcs<a 
per  fonnes  qui  boivent  cette  « 
décoction  , palier  quelques  « 
fois  les  nuits  toutes  entieres«c 
fans  dormir  , &:  vaincrez 

fans  aucune  peine  ny  en-«e 
nuy  la  neceffité  d’ailleurs  « 
prefque  infurmontable  duce 
fommeil  : car  elle  échauffe  ce 
modérément  , & referrant  ce 
l’orifice  fuperieur  de  l’efto-  ce 
i mac  > elle  bride  êc  retient  « 
M 4 
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„ fi  bien  les  vapeurs  neeeflài- 
« res  a , former  Je  fommeil  5 
«qui  s’élèvent  d’embas  , que 
„ceux  qui  défirent  cfem- 
«ployer  les  nuits  à écrire 
,3  ou  à méditer  , n’en  reflèn- 
j,tent  aucun  embarras  ny  em- 
pêchement. 

Qlearius  &;  pîufieurs  autres 
Voyageurs  alfurent  tous  la 
meme  choie  , & principale- 
ment en  ce  qui  regarde  là  ver- 
tu de  tenir  éveillé.  La  raifon 
de  cela  eft  que  le  fommeil 
vient  principalement  de  deux 
eau  les  , de  lcpuilèment  des 
elprits  Sc  de  leur  repos.  Par 
la  première  , les  elprits  étant 
dilfipez  , il  n’y  en  a pas  une 
quantité  luffilànte  pour  tenir 
en  ariion  les  mufcles  du 
corps  j & c’efl  de  là  que 
vient  le  fommeil  après  la  fa- 
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tiguc  de  la  laflitude.  Et  par 
la  fécondé  , les  efprits  étant 
arrêtez  dans  leur  mouvement 
par  les  vapeurs  qui  s’élèvent 
du  bas  ventre  dans  le  cerveau , 
comme  les  rayons  du  Soleil 
font  arrêtés  parles  nuages  qui 
s’élèvent  de  la  terre  , il  doit 
arriver  neceflairement  , que 
les  lèns  extérieurs  où  ces  ef- 
prits ne  brillent  plus  , cefiTe- 
ront  de  faire  leurs  fonctions 
de  l’abandonneront  au  fom» 
meil  : de  là  vient  que  la*  rosée 
de  la  fraicheur  d’un  nouveau 
chyle  entrant  dans  le  fàng  , 
on  s’endort  fans  peine  , de 
principalement  fi  la  première- 
caufe  eft  jointe  à la  fécondé  r. 
comme  il  nous  arrive  à la  fin- 
de  la  journée  après  nôtre  fou- 
per.  Le  Thé  empêche  le  fom~ 
meil  en  s’oppofant  à ces  deux- 
M 5 
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caufes , car  par  fa  partie  fpiri*. 
tueufè  3 volatile  & odorante 
il  repare  les  efprits  dilîipés  „ 
& par  fa  vertu  diurétique  il 
emporte  par  les  urines , une 
partie  de  la  ferofité  des  ali- 
mens , en  même  tems  que  par 
fon  amertume  & par  fa  fe- 
chereflè  , il  en  dilîîpe  & abfor- 
be  l’autre  partie.  Peut  être 
auffî  que  la  chaleur  actuelle 
avec  laquelle  il  eft  beu  con- 
tribue à cét  effet.  Un  de  mes. 
amis  m’a  affuré  qu’il  avoir  re- 
marqué que  quelques  plantes; 
de  ce  païs  bouillies  & büés 
chaudes  produifoient  le  même: 
effet  : èc  entr  autres  la  Pulmo- 
naire de  chefnc  , qu’on  peut 
accommoder  comme  le  Thé  5, 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  de- 
fagreable  plus  aftringente» 
ic  à peine  en  pourrait  on. 
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boire  , û après  lavoir  fait 
boüillir  on  n’en  j étroit  la  pre- 
mière eau. 


Chapitre  IV. 

De  la  vertu  du  The' , pour  la 
guerifon  des  maux  de  tête „ 

IL  eft  facile  à prefumer  que 
le  Tbé  tenant  éveillé  eis 
rabatant  les  vapeurs  qui  mon- 
tent naturellement  au  cerveau^, 
il  doit  auffi  être  bon  aux: 
maux  de  tête , qui  fouvent  ne 
viennent  que  de  ces  vapeurs 
ou  des  humeurs  abondantes 
armées  de  pointes  acres  , qui 
dilatent  par  trop  les  vailTeaux 
du  cerveau  , ou  qui  en  pico- 
tent trop  les  membranes.  A uf- 
û eft  ce  un  des  principaux 
effets  que  nos  Auteurs  luy, 
attribuent. 
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5,  La  Principale  vertu  du 
«Thé  , dit  Le  Pere  de  Rhodes  , 
«eft  de  guérir  & d’empêcher 
„les  douleurs  de  tête.  Pour 
„moy  , continu è-t’il  , quand 
«j’avois  la  migraine  , je  me 
«fentois  fi  fort  foulage  en 
«prenant  du  Tlié  , qu’il  me 
«ièmbloit  quon  me  tiroit  tout 
«mon  mal  avec  la  main  : par- 
«ce  qu’une  de  fes  principales 
«qualitez,  cft  d’abatre  les  va- 
«peurs  groffieres  qui  montent 
«à  la  tête  de  nous  incommo- 
«dent.  Olemius  &■  Tulpius  en 
conviennent  aufli.  Simon  Pauli 
même  qui  a fait  un  Traité 
exprès  pour  le  décrier  , ne 
luy  contefte  pas  cette  préro- 
gative. 

Il  eft  même  certain  que  non 
isolement  i’accez  de  la  dou- 
leur ©u  la  douleur  prefente  en 
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doit  être  foulagée , mais  auffi 
que  les  retours  en  doivent 
être  prévenus  , puifque  l’a- 
mertume legere  de  ce  breuva- 
ge  Sc  fon  aftriCtion  s ne  peu- 
vent manquer  de  reffesrer  les 
fibres  de  l’eftomac , & de  per- 
fectionner fa  fonction  pour 
empêcher  qu  il'  n engendre 
plus  de  crudités , qui  font  les 
fburces  de  ces  vapeurs  groffié- 
res  & acres.  Pour  ces  deux 
fins  il  eft  bon  d’ufer  , du 
Thé  } non  feulement  après  le 
repas , mais  auffi  à jeun  & 
quelques  jours  de  fuite  : car 
on  n’a  pas  remarqué  comme 
du  Café  > qu’il  fût  neceffiaire 
de  manger  avant  que  d’en 
prendre. 

Le  Thé  par  la  même  rai- 
fon  , a encore  cecy  de  com- 
mun avec  le  Café  quil  de-, 
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ienyvre  & repare  les  defor- 
dres  que  l’excez  du  vin  a fait 
dans  le  corps. 

On  dit  que  le  Duc  A'Alhe 
avoir  acoûtumé  de  boire  à la 
fin  du  repas  un  grand  verre 
d’eau  qu’il  apelloic  le  Ctftig»- 
dor  » parce  que  cela  cbâtie 
les  fumées  du  vin.  On  pour- 
roit  a plus  jufte  titre  don- 
ner cette  epithéte  à une  tafie 
de  Thé. 

Monfieur  de  Bourges  dans  fa 
Relation  de  fEvêque  de  Be- 
*yte  à la  Cochinchine  , dit 
que  durant  leur  fejour  à Siam, 
api  es  leurs  repas , qui  étoienc 
pour  1 ordinaire  de  poiffon  , 
ds  p renoient  du  Thé  , quon 
boit  très- chaudement  avec  un 
peu  de  Sucre , & qu’ils  s’en 
trouvaient  fort  bien  , & com- 
parant avec  les  effets  du  w» 
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ceux  que  produit  le  Thé  -r 
quand  on  s’en  fert  en  ces 
Pa'ïs-là  5 ou  l’eftomac  eft  afoi- 
bly  par  la  chaleur  , & fa  for- 
ce combatuë  par  la  qualité  de 
la  nourriture  : on  peut  douter 
qui  des  deux  doit  obtenir  la 
preference , tant  cette  feuille  s 
dont  l’ufage  eft  fi  commun  de 
delà  , a d’excellentes  proprie- 
tez  , dont  la  plus  remarqua- 
ble eft  celle  de  defenyvrer.  En 
quoy  elle  eft  bien  differente 
de  la  plulpart  • des  autres  li- 
queurs dont  ufent  les  hom- 
mes qui  étant  prifes  avec  ex- 
cès leur  ôtent  ou  leur  affoi  • 
bliflent  la  railon  , ôc  le  The 
la  fortifie  & la  dégage  dès 
vapeurs  qui  empêchent  fes 
fondions. 

L’Auteur  de  l’Ambalfade 
de  la  Chine  -,  que  j’ay  déjà 
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cité  au  commencement  de  ce 
Traité,  allure  la  même  choie. 
Le  Mwtinius  dans  Ion 
Atlas  Chinois  en  convient 
aulfi.  Antonius  Mufa  Méde- 
cin de  l’Empereur  Augufte„ 
atribuë  à la  Betoine  les  mêmes 
propriétés  que  nous  atribuons 
an  Thé  5 & lion  l’en  veut  croi- 
re elle  guérit  jurques  à quaran- 
te & lept  maladies,  qu’il  nomme. 
En  effet  fcs  conformités  avec 
le  Thé  font  tres-confiderablcs  r 
& peut-être  fi  nous  en  avions 
bien  étudié  les  qualités  y trou- 
verions-nous des  fujets  de  nous 
repentir  d aller  chercher  fi 
loin  ce  que  nous  avons  chés 
Mous.  Du  moins  notre  parelîe 
efi:  pas  exculàble  d’examiner 
peu  les  plantes  de  nos  Pais, 
d y faire  fi  peu  de  decou- 
vertes , comme  fi  le  Ciel 
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terre , étoient  plus  avares  icy 
que  dans  i’Arabie  & dans  la 
Chine , & comme  h la  natu- 
re qui  leur  a donné  le  Café  Sc 
le  Thé  , n’avoit  pas  pû.  nous 
accorder  aufîî  quelque  fim- 
ple  , avec  les  mêmes  ver- 
tus qu’ont  ces  deux  arbrif- 
fcaux.  Nous  en  avons  fans 
doute , & s’ils  nous  font  ca- 
chez , c’eft  parce  que  nous 
n’avons  pas  pris  afsés  de  foins 
pour  les  rechercher  , & en 
cecy  nôtre  befoin  eft  une 
jufte  punition  de  nôtre  négli- 
gence : ce  qui  nous  devroit 
porter  pour  nos  propres  inte- 
rets , à éxaminer  plus  que 
nous  ne  faifons  les  produ- 
étions  de  nôtre  climat  , qui 
pourroit  bien  nous  fournir 
libéralement  ce  que  nous  allons 
chercher  ailleurs  avec  tant  de- 


j-e  dégagement  du  cerveau 
contribue  fans  doute  à.  ren- 
dre la  mémoire  5c  l’efprit  fer- 
me, Un  cerveau  trop  humide 
eft  comme  une  cire  trop  mole , 
qui  reçoit  bien  le  cachet  5 
mais  n’en  retient  pas  l’emprein- 
te,  C’eft  pourquoy  les  per- 
fonnes  phlegmatiques  5c  les 
enfans  nont  pas  de  mémoire  j 
il  faut  une  fecherefle  médio- 
cre dans  les  organes  5c  de  la 
pureté  dans  les  humeurs  3 
pour  retenir  & ne  pas  con- 
fondreles  idées.  Le  Thé  deflè- 
feche  modérément  5c  épure 
le  cerveau  , en  le  dégageant 
des  images  importunes  an  t 
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îaffiegent  , & par  eonfequent 
il  doit  fortifier  la  mémoire 
& épurer  l’efprit.  On  remar- 
que que  le»  Chinois  ne  cra- 
chent. & ne  fe  mouchent  pres- 
que point  : ce  qui  fait  voir 
que  leur  cerveau  eft  delivre 
de  ces  fuperfluités  qui  appe- 
fanti  fient  le  fiege  de  la  rai- 
fon.  Les  Anciens  apelloient  les 
gens  d’efprit  homïnes  emtmffiœ 
narïs  : c’eft  à dire  , qui 
nont  pas  befoin  de  fe  mou- 
cher : aufîi  convient-on  au- 
jourd’huy  que  • les  Chinois 
font  fpirituels , fins  & adroits. 

Les  Médecins  font  perfua- 
dez  que  leur  Art  n’a  été  por- 
té en  partie  au  point  où  il 
cfl:  que  par  l’analogifine , c’efi: 
à dire  par  les  conclu  fions  que 
l’on  tire  de  la  reflemblance 

! des  maladies  & de  leur  com- 

■ 
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mu  ne  fburce  , 8c  par  la  con- 
formité d’une  drogue  avec 
«ne  autre.  Suivant  ce  que  j’ay 
déjà  fopposé  des  operations  du 
Thé  , je  puis  conclurre  de 
fon  excellence  pour  la  pluf- 
part  des  maladies  de  la  tête, 
ou  il  y a aflbupiflèment,  flu- 
xion 8c  élévation  de  vapeurs: 
par  exemple  pour  prévenir 
& guérir  l apoplexie  , la  lé- 
thargie la  paralyfie  , les  ver- 
tiges 8c  l’epilepfie,  qui  ne  vien- 
nent fouvent  que  d’un  regor- 
gement de  forofltés  dans  le 
cerveau  , les  catharres  , les- 
maux  des  yeux  , les  bruits  d’o- 
reilles , & fomblables  indif- 
pofl  tiens  , principalement  lors 
qu’avec  le  focours  d’un  Mé- 
decin expérimenté , on  en  au- 
ra diftindement  pénétré  la  cau- 
ie  i car  qui  ne  îçait  que  les 
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meilleurs  remedes  du  monde 
employez  fans  ordre  6c  fans 
connoiffance , ne  font  capa- 
bles de  faire  du  bien  que  par 
hazard  » 6c-  ne  peuvent  pref- 
que  pas  manquer  de  faire  du 
mal. 

Que  Ci  quelqu’un  s’étonne 
qu’une  infuflon  legere  d’une 
fxmpîe  herbe  , foit  capable  de 
produire  de  fi  bons  effets  , 
6c  de  guérir  des  maladies 
que  d’autres  puiffans  ' reme- 
des ont  de  la  peine  d’empor- 
ter : je  les  prie  de  confiderer 
deux  chofès  : l’une  que  les 
remedes  ufuels  , tels  que  le 
Thé  ou  le  Café  , impriment 
infènfiblement  6c  fu  rement 
leurs  bonnes  qualitez  , plutôt 
que  les  autres  remedes , com- 
me les  juleps  , apozemes  6c 
! emulfions  , parce  qu’on  en 
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ufe  plus  long-tems  : l’autre 
qu’ils  agiflent  fans  violence  , 
fans  afoiblir  l’eftomac  , com- 
me les  émétiques  2c  les  pur- 
gatifs : fans  epuifer  les  efprits 
éc  les  forces  , comme  les  fu- 
dorifiques , 2c  les  faignées , Sc 
fans  dégoûter  les  malades  com- 
me les  drogues  ordinaires  de 
îa  Pharmacie.  D’ailleurs  com- 
me la  plufpart  de  nos  mala- 
dies doivent  leur  naiflance 
aux  erreurs  du  régime  de  vi- 
vre , il  eft  certain  qu’un  breu- 
vage familier  Sc  propre  à 
une  indifpofition.  , ioulagera 
bien  plutôt  un  malade  qui 
en  eft  ateint  , que  quelque 
médicament  dont  on  pût 
fe  fervir  , puis  que  l’ufage 
n en  fçauroit  être  ft  fre- 
quent , ny  ft  amy  de  la  ] 
nature. 
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Chapitre  V. 

De  la  vertu  du  Thé  four  les 
maux  d'ejlomac  , four  la 
goûte  , la  gravelle , lu  coli- 
que , les  maux  de  rate  , les 
rheumatifmês  , & autres  ma- 
ladies , & du  Thé  avec  le 
lait. 

LE  Thé  ne  fort  pas  feu-« 
lenient  à la  tête  , dit  le  a 
Pere  de  Rhodes , il  a une  mer-« 
veilleufe  force  à foulagenc 
feftomâc  èc  à aider  à la  di-  « 
geftjpn.  Audi  d’ordinaire  « 
plufieurs  en  prenent  apres  a 
le  dîner.  Âpres  le  fouper  on« 
n’en  prend  pas  fi  on  veut« 
dormir.  On  n’aura  pas  deCc 
peine  à concevoir  pourquoy 
il  eft  ftomacal.  Tous  les  amers 
le  font  , & particulièrement 
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quand  avec  cela  ils  font  aftrin- 
gens  , comme  eft  le  Thé  : 
l’amertume  corrige  la  trop 
grande  acidité  du  levain  de 
l’eftomac , 6c  la  ftipticité,  c’eft 
à dire,  la  vertu  qu’il  a d’être 
aftringent  , refTerre  les  fibres 
dont  le  relâchement  caufe  la 
foiblefle.  C’eft  une  vérité 
confiante.  II  eft  à remarquer 
que  quand  on  en  veut  ufer 
à ce  deflein  , il  eft  bon  de 
ne  le  pas  faire  feulement  in- 
fufer  5 mais  de  le  faire  un  peu 
boüillir  , parce  que  de  cette 
maniéré  il  prend  mieux  fbn 
amertume  , 6c  fon  âpreté, 
qui  tiennent  à la  partie  ter- 
reftre  , 6c  non  à la  fpiritueu- 
fe.  En  ce  cas  là  je  prefererois 
îa  méthode  des  Japonois , de  le 
prendre  en  fubftance  , à celle 
des  Chinois  qui  eft  celle  dont 

nous 
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nous  nous  lèrvons  dans  ces 
Pais.  Un  célébré  Médecin  de 
Grenoble  * ordonne  à Tes  ma-  Mr  Menât 
lades  de  le  mâcher  pour  les 
aigreurs  d’eftomac,  & il  trou- 
ve qu’il  reüffit  mieux  de  cet- 
te maniéré  qu’en  boiflon  ,pour 
cette  forte  d’indifpofition.  Les 
Espagnols  ont  au  lieu  de  cela 
leur  Cachou  , qui  eft  auffi  con- 
iîu  en  France  depuis  quelques 
années.  C’eft  un  fuc  âpre 
8c  amer  qui  vient  des  Indes  : 
quelques-uns  ctifent  du  Japon, 
fis  le  croyent  être  le  fuc  d’u- 
■e  efpece  de  Prune  lia  ou  bien 
le  l’herbe  apelléc  Areca  , fort 
Commune  dans  les  Indes.  On 
:n  fait  des  petits  grains  avec 
lu  fucre  ambré  , & l’on  en 
fiange  quelque  peu  après  le 
cpas.  Cela  ne  s’accorde  pas 
pal  avec  le  Thé  , & avec  le 
N 
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Café,  & peut  merveilleufement 
aider  à fortifier  i action  de  ces 
deux  breuvages  fur  i eftomac. 

Les  erreurs  de  la  digeftion 
étant  corrigées , on  ne  tom- 
bera pas  dans  plufieurs  indif- 
pofitions  qui  en  dépendent  , 
telles  que  font  les  douleurs 
d’eftomac  , les  coliques  cau- 
sées par  des  glaires  & par  des 
vents  renfermés  dans  le  ven- 
tricule ou  dans  les  inteftins , 
& les  diarrhées  qui  viennent 
fouvent  de  la  corruption  du 
Chyle , & des  indigeftions. 
j MonfieuT  Mande IJlo  , dans  fes 
-Voyages  aux  Indes  , attribue 
au  Thé  non  feulement  cette 
propriété  d echaufèr  6c  de  for- 
tifier  l’eftomac  , & les  entrai! 
les , mais  il  le  confirme  enco 
re  par  l’experience  qu’il  en  ; 
faite , affurant  qu’il  en  fut  gue- 
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ry  d’une  diarrhée  importune 
donc  il  avoit  été  tourmenté 
depuis  long  - tems.  Olearius  > 
Guillaume  Leyl  Danois  cité 
par  Simon  Pauli  , & pluheurs 
autres , ne  luy  concèdent  pas 
les  mêmes  vertus.  Mais  il  n’y 
en  a point  qui  luy  foie  plus 
univerfellement  attribuée  par 
les  Auteurs  , que  celle  de 
preferv'er  de  la  gravelle  , de 
la  pierre  , de  de  la  goûte  $ &c 
un  des  préjugés  qu’ils  en 
ont , eft  que  les  Chinois  qui 
en  ufent  ft  fréquemment  ne 
fqqt  point  fujets  à ces  mala- 
dies. Une  des  choies  que  fait« 
le  Thé  , dit  le  Pere  de  Rho-w 
des  » eft  de  purger  les  reins<t 
& de  preferver  le  corps  de<« 
la  goûte  8c  de  la  gravelle, « 
& c eft  peut  être  la  vraye« 
caufe  pourquoy  ces  for-‘« 
N a 
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„ tes  de  maladies  ne  fe  trouvent 
î5 point  en  ces  Pais  là.  Sur 
ce  même  fujet  , le  Ptre 
jïd&rrin  Mfflttnius  dans  fa 
defcription  Géographique  de 
J’Empire  de  la  Chine  par- 
lant du  breuvage  des  Chi- 
„ nois  dit  : Ils  boivent  toujours 
„ chaud,  foit  que  ce  foit  de 
,,1’eau  , du  vin  ou  du  ris 
„boüilly.Us  font  toujours  trem- 
„per  cette  herbe  fi  célébré , 

„ qu’ils  nomment  Cha  , dans 
5,  ces  liqueurs , ou  en  de  l’eau 
„ bouillante  , 6 c la  boivent 
5, toute  chaude.  Quand  j’y  ay 
„été  acoututné  , j’ay  fort  de- 
„ fa  prouvé  ceux  de  1 Europe 
, qui  aiment  tant  à boue 
„ froid  : car  les  Chinois  en| 
„betivant  chaud  , apaifentf 
35leur  foif  , fe  defalterent  ^ & 
jjdeiTechcnt  les  humeurs.  C’elf 
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pourquoy  ils  ne  crachent  « 
prefque  jamais  &c  ne  font" 
point  fujets  à la  gravelle,  ny« 
aux  crudités  d’eftomac  com-  « 
me  les  Européens , ne  fouf-« 
frent  point  tant  de  maladies" 
ny  de  lî  grandes  que  parmy" 
nous  , & ne  fçavent  ce  que" 
e’eft  que  de  gravelle,  de  go  u-« 
te  aux  pieds  & aux  mains," 
ny  d’autres  femblables  indif-  « 
polirions.  <« 

Tnîfïus  dit  auffi  que  la  com-  " 
mu  ne  opinion  qu’on  a dans  la" 
Chine , eft  qu’il  n’y  a rien" 
de  iî  fouverain  que  cette" 
plante  qu’ils  croyent  forte-" 
ment  que  le  Ciel  leur  a don-" 
née  par  une  bonté  lîngulié-  « 
re,  tant  pour  prolonger  les" 
jours  jufques  à l’extrême", 
vieille  lie  , que  pour  empê-« 
cher  tout  ce  qui  peut  faire" 

N 3 
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„ ombrage  à la  fanté,  & que 
„non  feulement  elle  rend  les 
„ corps  vigoureux  & preferve 
j, des  douleurs  de  la  pierre , 
„ au  {quelles  on  afliire  que  per- 
sonne dans  ces  lieux  là  ne 
„fe  trouve  fujet  , mais  de 
„plus  quelle  guérit  les  dou- 
ceurs de  tête  , les  enrumu- 
„res,  les  fluxions  fur  les  yeux 
fur  la  poitrine,  la  courte 
j,  haleine  , la  débilité  d’efto- 
„mac , les  tranchées  de  ventre 
» & la  iaffitude. 

On  tombera  d’acord  de  ce  $ 
effets  du  Thé  , quand  on 
confîderera  que  tout  ce  qui 
tient  les  reins  nets  & qui  di- 
minue les  fèrofîtés  , pourveu 
que  d’ailleurs  il  ne  laifle 
point  d’impreffion  dans  les 
reins  & de  foibleflè  dans  le 
corps  , doit  être  par  confe- 
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quant  excellent  pour  empê- 
cher qu’il  ne  s’engendre  du 
gravier  &:  des  phlegmes  , SC 
qu’on  ne  Toit  ateint  de  la  goû- 
te & des  rheumatifmes , puis 
que  le  fable  & le  calcul  font 
caufez  par  le  fejour  des  ma- 
tières vifqueufes  dans  les 
reins  -,  & la  goûte  & le  rheu- 
matifme  par  le  regorgement 
des  lcro fîtes  qui  ne  trouvant 
pas  leur  fprtie  libre  par  les 
voyes  ordinaires , fe  jettent  fur 
les  jointures  ou  dans  les  muf- 
des.  C’eft  ce  qui  fait  que 
prefquc  tous  les  diurétiques 
font  bons  dans  ces  maîadiêL 
Or  il  eft  confiant  que  le  Thé 
l’eft  beaucoup , jufques  là  que 
quelques  Auteurs  ont  obier- 
vé  que  des  perfonnes  par 
! l’ufage  trop  frequent  du  Thé 
avoient  pris  de  grands  flux 
N 4 
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d’urine  que  les  Médecins 
apellent  diabètes  , ou  on  rend 
des  urines  copieufes  & fèm- 
blables  à ce  quon  a beu.  Je 
mengagcrois  un  peu  trop  dans 
la  Medecine  fi  je  voulois  re- 
chercher les  railons  pourquoy 
il  eft  diurétique  j je  me  con- 
tente d’emprunter  ce  qu’un 
de  mes  amis  a remarqué  fur  un 
. Mr  spon  Pa*%e  d’Hippocrate  * £ue  les 
Aphorismi  chcfes  odorantes  font  diureti- 

novi  iect.  , f 

4* apfa.  14,  ? parce  quêtant  compo- 

sées  de  parties  pénétrantes 
volatiles,  elles  fondent  les  hu- 
meurs vifqueufes  &,  les  con- 
fertiflent  en  ferofités , quel- 
les rendent  ainfi  plus  capa- 
bles detre  vuidées  par  les 
urines. 

On  remarque  que  les  diuréti- 
ques font  auffi  parfaitement 
bons  pour  les  maux  de  rate. 
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comme  les  câpes  , les  poix 
chiches  , je  tamarifc  ce  le  vin 
blanc  j ceft  pourcjuoy  Hip-  APh  ? 
pocrate  les  recommande  dans  fe'a  * " 
ces  maladies.  Ainfi  le  Thé 
qui  a cette  qualité  & qui 
outre  cela  par  ion  amertume 
peut  adoucir  les  humeurs  aci- 
des qui  fermentent  dans  la  . 
rate 3 n y doit  pas  être  d'un  lé- 
ger fecours. 

Je  pourrais  ajouter  pluileurs 
maladies  aufquelles  le  Thé  cil 
très-propre  auffi  bien  que  le 
Café comme  les  vers  , les  va- 
peurs , les  palpitations  & quel- 
ques autres  , mais  cela  m’obli- 
gerait à répéter  bien  des  cho- 
fês  que  jay  déjà  dites  : ce  qui 
fait  que  je  me  contente  de 
remarquer  qu’un  de  nos  Au- 
teurs  1 a mis  auffi  entre  les  fé- 
brifuges , & qu’il  en  a rapor- 
N 5-  4 
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té  de?  obfervations  qui  font 
connoître  qu’il  eft  utile  aux 
febricitans.  le  pourrais  auffi 
faire  les  mêmes  conjectures 
fur  le  Tbé  préparé  avec  ,1e 
lait  , que  fur  le  lait  cafeté  , 
car  il  ne  doit  pas  être  moins 
bon  pour  les  maladies  de 
poitrine. 

Nous  en  devons  l’inven- 
tion aux  Chinois  , qui  en  ré- 
galent quelques  fois  les  étran- 
gers , comme  nous  l’aprenons 
de  l’AmbalTade  des  Holandois 
la  Chine.  Les  Tartares  8c 
j, les  Chinois  les  plus  quali- 
3, fiés  , dit  l’Auteur  qui  la 
3, donnée  au  jour  , prennent 
3, une  poignée  des  feuilles  de 
53  Thé  , le  jettent  dans  l’eau 
a,  boüillante  5 puis  ayant  pris 
,,  quatre  fois  autant  de  cette 

eau  , que  de  lait  boüilly  > Ss 
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y ayant  mis  un  peu  de  fel,  ilstc 
remuent  le  tout  enlèmble 
l’avalent  avec  pîailîr.  Ceu 
qui  au  lieu  de  fel  y mettront 
du  Sucre  en  feront  un  breu- 
vage , non  feulement  utile  „ 
mais  fort  agréable  , & ii  un- 
malade  s’en  fert  il  aura  le 
plailîr  de  guérir  par  un  reme- 
de  délicieux  : ce  qui  eiïr 
rare  dans  la  Medecine.  Sur- 
quoy  Mefïîeurs  les  Médecins 
& Meilleurs  les  Pharmaciens 
me  permettront  de  leur  dire 
qu’un  remede  rebutant  qu’on 
fait  prendre  à un  malade  , eft 
louvent  pour  lu  y une  nou- 
velle maladie.  Je  fçay  bien  que 
trop  d’indulgence  pourrait 
augmenter  le  mal  5 mais  il  eft 
des  rencontres  eu  ils  pour- 
raient eux  mêmes  mieux 
©bferver  qu’ils  ne  font  l’apho- 

N'.  &■ 
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rifme  qui  dit  , (pu  un  remede 
ou  un  aliment  moins  bon  , mais 
plus  agréable  a un  malade  , ejl 
préférable  a £ autres  meilleurs  y 
mais  plus  defagreablcs.  C’efi: 
pour  cela  qu’on  me  doit  fç a- 
voir  bon  gré  de  ce  que  j’en- 
feigne  la  maniéré  de  fe  fer- 
vir  du  Café  & du  Thé , non 
feulement  avec  profit  , mais 
même  avec  agrément. 

J1  efe  des  indiipofitions  de 
la  poitrine , où  le  Thé  au  laie 
doit  être  plus  propre  que  le 
lait  Cafeté  » entr’autres  aux 
crachemens  de  fang  8c  à la 
toux  de  quelque  caufe  prefque 
qu’ils  dépendent.  Car  le  Thé 
par  fon  aftriétion  eft  favora- 
ble à fermer  les  extrémités 
des  vai fléaux  entrouverts  ou 
Jegerement  corrodez  dans  le 
poumon  , & n’étant  pas  em* 
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preînt  comme  eft  le  Café  par 
la  Torrefadion  de  parties 
ignées , il  ne  volatiliie  pas  le 
fang  autant  que  îuy  , 6c  le 
rend  moins  fujec  à le  répan- 
dre fur  le  poumon  6c  à écha- 
per  des  veines. 

Par  la  même  raifon  le  Thé 
au  lait  doit  être  parfaitement 
bon  pour  les  dyfenteries  6c 
longues  diarrhées  , ou  il  efl 
queflion  d’adoucir  les  hu- 
meurs j de  fortifier  6c  de  ref- 
ferrer  les  parties  deltinées  à 
la  nutrition  , 6 c de  con fu- 
mer les  ièfoficés  acres  6c  fu- 
perfluës  , qui  cauiènt  ou  qui 
acompagnent  ces  maladies. 
Voicy  la  méthode  dont  on 
peut  en  uler  fi  on  veut  s’en 
fervir  pour  la  lànté.  Apres 
s’être  purgé  , s’il  eft  necefiai- 
re  3 fuivant  l’avis  d’un  Mede-' 
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cin  , on  prendra  une  talTc 
de  lait  de  vache  que  l’on 
fera  legerement  boüillir  pour 
l’efcremer  & en  ôter-  les  par- 
ties butyreufes  qui  chargent 
feftomac  & embarraflent  la 
poitrine  , on  mettra  en  même 
tems  infufer  une  dragme  de 
Thé  dans  deux  verres  d’eau 
chaude  » puis  on  mêlera  le 
tout  avec  une  cueillerée  de 
Sucre  , & on  en  avalera  une 
bonne  écuellée  chaudement  : 
continuant  ainfi  pendant  un 
mois  èc  même  deux  fi  on  s’en 
trouve  bien  , avec  la  précau- 
tion de  fe  purger  doucement 
& agréablement  de  quinze  en 
quinze  jours  , foit  avec  deur 
onces  de  Cafle  confite  , en 
beuvant  apres  les  avoir  prilès 
le  Thé  au  lait  j foit  avec  le 
fcl  Polycrelte  de  Svigneie  * 
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dont  la  doze  eft  réglée  à iîx 
dragmes , dans  quatre  verres 
d’eau , qu’on  doit  boire  en  de- 
mi heure  de  tems. 

Voila  ce  que  j’avois  à dire 
fur  l’ufage  du  Thé  , dont  je 
ne  pretens  pas  autorifer  l’abus  5. 
ce  qui  le  met  à couvert  de 
toutes  les  déclamations  qu  a fait 
contre  lu  y Monfieur  Simon 
Pauli  y puis  qu’il  convient  de 
bonne  Foy  que  toutes  les  mau- 
vaifes  qualitez  qu’il  luy  impu- 
te ne  font  que  les  effets  de 
î’ufage  exceffif  qu’on  en  peut 
faire.  Surquoy  on  peut  voir 
ce  que  j’ay  dit  en  parlant  du 
€afé-  La  chaleur  naturelle  eft 
comme  la  flamme  d’une  lampe 
qui  s’éteint  quand  1 huile 
eft  confumée.  Tout  ce  qui  la 
confume  trop  vite  eft  dange- 
reux a 6c  je  11e  difconviens  pas 
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cî'd  u làge  immodéré  du 
Tiié  confumant  trop  promte- 
mentl humidité  naturelle,  n’é- 
teignit la  chaleur  & la  vie. 
Ce  n’eft  pas  feulement  dans 
la  Morale  que  les  excez  font 
vicieux  : ils  le  font  auffi  dans 
la  Medecine.ce  qui  fait  dans 
lune  un  vice,  fait  dans  l’au- 
tre une  maladie,  & dans  tou- 
tes les  deux  le  bien  fe  trouve 
dans  la  modération  : heureux 
efc  celuy  qui  s’y  fçaic  tenir. 
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Chapitre  I. 

Ce  que  cefi  que  le  Chocolaté , & 
l'examen  des  ingrediens 
qui  le  compofènt. 


’ü  SAGE  du 
Chocolaté  eft 
devenu  11  com- 
mun en  Euro- 
pe , principa- 
lement en  üf- 
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pagne  Sc  en  fuite  en  Angle- 
terre , en  France  Se  en  Ita- 
lie , que  nous  ne  le  devons 
plus  confiderer  comme  un 
breuvage  particulier  à l’ Amé- 
rique où  il  a pris  naifîànce  , 
mais  comme  une  boiflon  qui 
seft  naturalisée  parmy  nous» 
Cela  m’oblige  d’en  exami- 
ner la  compolîtion  Se  les  ver- 
tus , comme  j’ay  fait  du  Café 
6c  du  Thé  dans  les  Traités 
precedens  , pour  fçavoir  au 
vray  s’il  mérité , tous  les  élo- 
ges qu’on  lu  y donne  , Se  à 
quelles  perfônnes  il  peut  être 
propre.  C’eît  ce  qui  a déjà 
fait  mettre  la  main  à la  plu- 
me à deux  fçavans  Médecins 
Efpagnols , Barthélémy  Marra- 
don  delà  Ville  de  Marchena , Se 
Anthoine  Colmenero  de  Ledef* 
ma  de  la  Ville  d’Ecija , dans 
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l’Andalou  fie , &;  apres  eux  à 
Monfieur  René  Moreau  , Pro- 
fe fleur  Royal  en  Medecine  à 
Paris  , qui  n’a  pas  jugé  les 
deux  Traités  de  ces  Meilleurs 
indignes  de  ion  eftime  , puis 
qu’il  s’eft  donné  la  peine  de 
les  traduire,  & de  les  com- 
menter. Depuis  encore  un 
curieux  Voyageur  Anglois , 
nommé  Thomas  Gage  qui  a 
demeuré  long-tems  en  Amé- 
rique , nous  en  a donné  une 
Relation  fort  longue.  Le  grand 
uiàge  qu*il  en  a fait  fur  les 
lieux  , lu  y ayant  facilité  les 
moyens  d’en  prendre  une  par- 
faite connoifiance.  le  ne  pre- 
tens  pas  dencherir  beaucoup 
fur  ce  qu’en  ont  dit  ces  Mcf- 
fieurs  qui  paroiiFent  en  avoir 
été  tres-bien  informez.  le  me 
contenteray  d’être  comme  leur 
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Echo  ou  leur  Truchement, 


puleufement  à leurs  termes  , 
quand  je  croiray  d’en  avoir 
trouvé  de  plus  exprelïîfs , & 
fans  me  rendre  efclave  de 
leurs  fentimens  , lors  que 
des  raifons  fortes  m’en  déta- 
cheront. 

Le  mot  de  Chocollatl  ou  com- 
me nous  l’apeîlons  Chocolaté  , 
effc  purement  Américain,  li 
vient , à ce  qu’ont  écrit  quel- 
ques-uns , du  bruit  qu’il  fait 
quand  on  le  préparé  dans  la 
chocolatière  avec  le  molinet , 
qui  aprochefort  du  fon  de  Choco 
choco  , & du  mot  Atte , ou 
Atle  , qui  dans  la  langue  des 
Mexicains  lignifie  eau.  C’elt 
atnfi  que  ces  peuples  eroiîlers 


fans  m’arrêter  pourtant  fera- 


nomment  les  chofes 
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quelques  idées  fenil  blés  de  ce 
qu’ils  veulent  exprimer,  com- 
me lors  qu’ils  apelîoient  au- 
trefois les  Européens  les  en- 
fans  du  Tonnerre,  à caufe  du 
bruit  de  nos  armes  à feu  , & 
une  lettre  miffive  , une  choie 
blanche  qui  a de  l’efprit,  par- 
ce qu’elle  inftruit  celuy  qui  la 
reçoit.  Il  pourrait  bien  être 
ardïï  que  le  Cacao  étant  la 
baze  du  Chocolaté  , de  ce 
mot  joint  à celuy  â'Atle , on 
aurait  formé  celuy  de  Choco- 
laté , comme  qui  dirait  eau 
de  Cacao  , cela  me  parait  afsés 
vrayiemblable  , mais  la  cho- 
fe  n’eft  pas  de  fi  grande  im- 
portance qu’il  l’eft  de  fçavoir 
ce  que  c’eft  que  Chocolaté. 

Le  Chocolaté  eil  une  manié- 
ré de  Pâte  folide  composée  de 
differens  ingrediens  dont  le 


w 
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principal  eft  le  Cacao  , laquel- 
le detrempée  avec  une  liqueur 
fait  un  breuvage  fort  agréable 
au  goût  Sc  très  utile  à la  fan- 
té.  Voicy  le  dénombrement 
èc  la  dofe  des  drogues  qu’on 
employé  pour  cette  compofî- 
don  fuivant  le  fentimént  de 
Barthélémy  Marradon. 

„ Sept  cens  Cacaos. 

,,Vne  livre  & demy  de  Sucre. 
„T)eux  onces  de  Canelle. 

,,  Quatorze  grains  de  Poivre 
„ de  Mexique  , apellè  Chi- 
„ lé  ou  Pimiento. 

,,  Demi  once  de  Cloux  de 
n Girofle. 

,, Trois  goufles  de  Vanille  , 
„ ou  en  fa  place  deux  onces 
5,  d'Anis. 

,,  Le  gros  d'une  noifette  d'A - 
,,  chiotc. 

„ Quelques  uns,  ajoûte-t’il , y 

1 
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mettent  un  peu  d’eau  de« 
fleurs  d’O range  , un  grain  « 
de  Mufc  ou  d’Ambre  gris ,« 
ou  de  la  poudre  de  Scolo-tc 
pendre.  De  ces  chofes  Col-  « 
mener 0 en  bannit  les  doux  de« 
Girofle  , le  Mufc , l’Ambre  « 
& les  eaux  de  fenteur  , &cc 
il  y ajoute  les  Amandes  ,« 
les  noifetes , Sc  la  poudre  des  « 
rofes  d’Alexandrie.  Delaetct 
dit  qu’en  Amérique  on  y te 
met  encore  la  fleur  d'un  arbre  a 
refmeux  , odorante  comme  celle  « 
de  /•  Oranger  , Se  une  gouflecc 
apellée  Tlixochitla.  il  y en  a ce 
qui  y font  entrer  le  May  s ouu 
le  P unis  , 8c  l'Orejevala. 

Ces  Auteurs  comme  011 
vient  de  voir  , ne  convien- 
nent pas  en  toutes  chofes 
pour  la  compofîtion  du  Cho- 
icolate.  Examinons  maintenant 
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toutes  ces  drogues  les  unes 
après  les  autres  avant  que  de 
parler  de  leur  préparation  èc 
de  leur  meilange. 


CACAO. 


Dulaet  hift. 


L’arbre  qui  porte  le  Cacao 
^yfchap.  épelle  par  les  Américains 
z.scXimc-  Cmahuaguahuîtl  à ce  que  dit 

ncs  apres  y-..  . 

luy  dans  fa  Uulaet  ou  t^acaotai  , comme 
devantes  ^ remarque  Thomas  Gage. 
mztxds1'  ^ C^-  de  grandeur  de  nos 
l'Ameriqu-.  Orangers  & a les  feüilles 
afsés  fèmblables  aux  fiennes , 
mais  plus  grandes.  H errera  les 
compare  à celles  du  Cha- 
taigner.  On  peut  en  voir  la 
figure  que  jay  fait  mettre  au 
commencement  de  ce  Traité , 
tirée  de  la  defeription  des  cu- 
riofités  qui  font  au  Cabinet 
d 'Olaus  Vormim.  Cét  arbre 
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cil  fi  délicat , & le  terroir  où 
il  croit  eft  li  chaud  , que  pour 
le  garantir  des  ardeurs  du 
Soleil  j les  Américains  plan- 
tent  des  autres  arbres  qu’ils 
apellent  Atlin^w  ; §£  quand  ils 
font  crus  à une  hauteur  capa- 
ble de  faire  aises  d’ombrage  » 
ils  plantent  au  delîous  ceux 
qui  portent  le  Cacao  , afin 
que  les  Atlin fi leur  fervent 
d’abry  & les  défendent  des 
layons  brulans  du  Soleil  > com- 
me une  mere  ou  une  nourrice 
fendre  de  Ion  enfant  le  pour- 
rait faire  , ce  qui  fait  qu’ils 
lionnent  à cet  arbre  lepithéte 
le  mere  du  Cacao , car  il  n’eft 
leftiné  purement  & unique- 
nent  qu’à  cela. 

Ce  finit  du  Cacnotaix ie  vient 
jas  aulîi  tout  nud  3 mais  cou- 
! ert  & envelopé  dans  uns 
O 
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grands  gouflè  çanclée  , 5c 
rayée  a peu  près  connue  un 
de  nos  melons  , ils  l’apellent 
Cacdhuacintli.  Cette  gonfle 
renferme  quantité  de  noix 
de  Cacao  , qui  font  comme 
de  groflès  amandes  : mais  plus 
compactes  2c  de  meilleur  goût. 
Il  s’y  en  trouve  jufques  à 
vingt  ou  trente  , ôc  meme 
quelque  fois  jufques  à quaran- 
te. C flaque  noix  fe'  parta- 
ge en  deux  parties  égalés  , 
bien  jointes  , 2c  ferrées  en- 
femblc , couverte  d une  peau 
blanche , pleine  d un  jus  que 
les  femmes  du  Pais  1 accent 
avec  delice  parce  qu’il  eft  ra- 
fraichiflant  & qu’il  Huraed® 
agréablement  la  bouche. 

Colmenevo  & Gage  ne  font 
que  deux  fortes  de  Cacao, 
«Il  y a . dit  ce  dernier  , deux 
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iüi  tes  ce  Cacao  : 1 un  cft  com-« 
inun  d une  couleur  obfeurecc 
tirant  fur  le  rouge  , rond  &<e 
picote  au  bout  : l’autre  cft<c 
plus  large,  plus  gros  & pluSec 
plat.  Il  s’apelle  Patlaxe , b!a nc(e 
& plus  deliccatif  que  l’autre 
aulE  cft-t’il  à meilleur  marchés 
de  beaucoup.  Celuy  cy  empê-<* 
cîie  bien  mieux  le  fommeilcc 
que  l’autre.  C’eft  pourquoy« 
on  ne  s’en  fert  pas  tant  qUe« 
de  l’ordinaire , & il  n’y  a« 
gueres  que  le  commun  peu-« 
pie  qui  en  ufc. 

Monfiew  Morcm  marque 
qu’il  y a de  quatre  efpeces 
d arbres  qui  portent  le  Cacao. 
La  première, dit-il , eft  apél-« 
lée  Caathuagnahmtl , qui  cft  « 
la  plus  grande  de  toutes,  &cc 
porte  grande  quantité  de« 
fruits.  La  fécondé  eft  deitf 
O 2 
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3, même  nom  , de  moyenne 
„ grandeur , portant  Tes  feüilles 
9)ÔC  fe s fruits  beaucoup  plus 
,, petits.  La  troifiéme  eft  apcl- 
Mlée  XitchicMahuaguahuitl  en- 
?>core  plus  petite , les  fruits  de 
3, laquelle  font  plus  rouges  au 
,, dehors , au  dedans  du  tout 
5,femblables  aux  autres.  La  qua- 
trième eft  la  plus  petite  de 
3,  toutes  , c’eft  pourquoy  on 
,,1’apelle  ‘Tïalcac*huAguahmtl , 
„ c’eft  à dire  petit  , ou  bas 
3) arbre  de  Cacao  , laquelle 
« porte  un  fruit  plus  petit  que 
3, tous  les  autres , combien  qu’il 
5,  n’en  différé  en  rien  quand 
„ à la  couleur  * or  tous  ces 
9, fruits  font  de  mêmes  qualitez 
ont  même  ufage,  encore 
,, qu’on  fe  ferve  du  dernier , 
î5 principalement  en  breuvage, 
,,les  autres  font  plus  propres 
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â trafiquer. 

Ces  noix  de  Cacao  font 
d’un  goût  moyen  entre  doux 
& amer  , tirant  fur  la  faveur 
âpre  êc  aftringente,  Pour  ce 
qui  effc  de  fes  qualités , voicy 
comme  en  rai  forme  Thomas 
Gage  , que  je  copie  mot  à mot 
comme  il  a copié  Colmenero. 

Quoy  que  le  Cacao  , com-« 
me  tous  les  autres  fimples,» 
participe  des  qualitez  des» 
quatre  eîemcns  , neanmoins» 
l’opinion  qui  efi;  la  plus  re-« 
çuë  entre  les  Médecins , eft« 
qu’il  eflr  froid  & fec  comme» 
l’element  de  la  terre  , & par»' 
confequent  de  qualité  aftrin-» 
gente.  Mais  comme  il  pan» 
ticipe  auffi  des  autres  ele-» 
mens  , & particulièrement» 
de  l’air  qui  eft  chaud  de  hu-« 
mide  : de  là  vient  qu’il  a des» 
O j 
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>5  parties  onchieufes , en  forte 
,squ’on  en  tire  une  maniéré  de 
s, beurre  , dont  j’ay  vû  que 
3, les  femmes  des  Crioles  fe 
„frotoient  le  vifagc  pour  fe 
„ rendre  le  teint  plus  uny. 

» L’on  ne  doit  pas  trouver 
incroyable  ce  que  l’on  dit 
„du  Cacao  > qu’il  eft  froid 
3,5c  fcc  , êc  puis  chaud  Sc 
j, humide:  car  quoy  que  l’cx- 
„perience  vaille  plus  que  tous 
3>  les  raifonnemens  du  monde  , 

„ neanmoins  les  exemples  fer- 
aviron  t à éclaircir  cette  vérité. 

3,  Premièrement  dans  la 
t3 Rhubarbe  , quoy  quelle  ait  i 
s, en  fby  des  qualités  chaudes  ; 
„Sc  purgatives , elle  en  a nean-  ! 
„ moins  d’autres  qui  font  froi-  i 
„des , feches  & aflringentes , Sc  ; 
3, propres  à fortifier  l’eftomac  SC  i 
Ajguerir  le  mal  de  ventre.  i 
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Cela  paroît  encore  danser 
Iacier  , qui  bien  qu’il  parti- « 
cipe  de  la  nature  de  la  terre  « 
en  ce  quil  eft  pelant,  ref-y 
fenè  , froid  &C  (ec,  5c  qu’on ‘e 
l eftimeroit  contraire  à la  gue-« 
rifon  des  opilations  du  foye« 
êc  de  la  rate  : on  s en  fert« 
neanmoins  comme  d’un  re-<r 
tnede  ipecifique  propre  pour« 
les  guérir. 

L’Authorité  de  Galien  petite 
encore  éclaircir  cecy  , car  il<« 
enfeigne  au  troifîéme  Livrer 
des  qualitez  des  fimples  que<« 
ia  plufpart  des  medica-t* 
mens  qui  parodient  fimples  «c 
à nos  fens , font  naturelle-.^ 
ment  composez  & contien-« 
lient  en  eux  des  qualitez^* 
contraires , comme  une  qua-«« 
lité  expulfive  Sc  une  qualité^ 
retentive  5 une  qualité  quift 
O 4 
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„grofîït , Bc  l’autre  qui  atténué,1 
„ou  qui  raréfié  & qui  con- 
,, deuil.  Et  dans  le  quinziéme 
„Chapitre  du  même  Livre  , 
„il  raporte  l’exemple  du  boüil- 
„lon  d’un  coq  qui  lâche  le 
„ ventre,  Bc  fia  chair  a la  ver- 
„tu  de  le  reflèrrer. 

„ Et  pour  montrer  encore 
„que  cette  qualité  differente 
„ië  trouve  en  diverfies  fiub- 
» fiances  ou  parties  des  medi- 
,,camen s Amples  > il  raporte  au 
„dixfieptiéme  chapitre  du  pre- 
},mier  livre  des  fimples  mcdi- 
„camens,  l’exemple  du  lait  où 
l’on  trouve  trois  fiubftances 
„ differentes  & que  l’on  fiepa- 
„re  les  unes  d’avec  les  autres. 
3,Sçavoir  la  fiubftance  froma- 
3,geufie  qui  a la  vertu  d’arrê- 
33 ter  le  flux  de  ventre , la  fiub- 
M fiance  du  lait  qui  eft  put- 
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gative  , de  celle  du  beurre  quicc 
eft  anodine.  tc 

Nous  trouvons  aufll  troisc«. 
lubftances  dans  le  moult  :<« 
fçavoir  la  lubftance  du  marc ,« 
qui  eft  terreftre  de  la  pluscc. 
abondante  , une  autre  quiet 
en  eft  comme  la  fleur , quiet 
eft  l’écume  ou  la  lie  , 8c  fina-ct 
lement  une  troifiéme  lubftan  -Cù 
ee  plus  pure  qui  eft  propre- et 
ment  le  vin  5 de  chacune  de^t 
ces  lubftances  contient  en<* 
foy  diverfês  qualitez  & pro-«t 
prietez  ,foit  dans  la  couleur, « 
ioit  dans  l’odeur  , ou  au  très  «- 
lèmblables  accidens;  «t 

Ce  qui  s’accorde  auîfl 
la  raifon  , fi  nous  confide-« 
tons  que  les  alimens  que  nous« 
prenons  , quelques  Amples «1 
qiiils  foient  ne  Jailîcnt  pas«* 

; ^engendrer  ou  de  produire^ 


il 
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5,les  quatre  humeurs  dans  le 
,}foye , qui  different  non  foule- 
,,ment  en  température  » mais 
,,auffi  en  fubllance  > & félon 
„que  l’aliment  participe  plus 
„ ou  moins  d’une  de  ces  lui- 
„ meurs , l’humeur  fe  trouve- 
„ra  auffi  plus  ou  moins  pre- 
„ dominante. 

35  D’où  nous  pouvons  con- 
„ clurre  , que  lors  que  le  Ca- 
9,cao  eft  moulu  &c  remué  , les 
jjdiverfes  parties  que  la  natu- 
>5  re  lu  y a données  fe  mêlent 
j, artificiellement  & intime- 
35  ment  les  unes  avec  les  autres» 
,5  de  forte  que  les  parties  on- 
3,étueufes,  chaudes  6c  humi- 
35 des  fc  trouvant  mêlées  avec 
as  celles  qui  font  terreffres , les 
3,  repriment  ôc  les  temperent» 
>»en  forte  qu  elles  ne  font  plus 
jpfi  aftringentes  qu  auparavant* 


c&. 
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mais  deviennent  plus  tempe-  ce 
rées  & plus  conformes  au« 
tempérament  chaud  & hu-  « 
midede  l’air,  qu’à  la  froideur  « 
& lècherelfe  de  la  terre  ><«■ 
comme  il  paroît  lors  qu’on  «s 
le  rend  propre  a le  prendre 
en  breuvage  , qu’à  grande 
peine  a-t’on  donné  deux  tours  «s- 
de  molinet qu’il  s’élève  un'e«- 
écume  grade  , par  ou  Fons« 
peut  remarquer  combien  ii«« 
participe  de  cette  partie  on~e« 
élueufe-  ««- 

De  maniéré  que  par  cen- 
trai a été  dit  cy  deflus  , i’on<^ 
peut  voir  aisément  l’erreur  de« 
ceux  qui  parlant  du  Choco-‘« 
îate  , dîfent  qu’il  engentire^ 
des  opilations  , parce  que  le« 
Cacao  eft  aftringent  , corn-** 
me  fi  là  faculté  aftringentess 
svéîoiï  pas  corrigée  & temt*#- 
© ê 
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«peree  par  le  mélangé  Intime 
„ de  les  parties  les  unes  avec 
jjles  autres  lors  quil  eft  mou- 
lin , comme  j’ay  déjà  dit, 
«outre  qu’il  y entre  tant  d’au- 
«très  ingrediens  qui  l'ont  na- 
«turellement  chauds  , qu’il 
«faut  par  necelîité  qu’il  ait  la 
«faculté  d’ouvrir  & d atténuer 
sjôc  non  pas  de  relîèrrer. 

Mais  lailfant  à part  toutes 
,5  ces  raifons , cette  vérité  pa- 
«roît  évidemment  dans  le  Ca- 
»cao  meme  : car  s’il  n’elt 
j,ny  moulu  , ny  remué  , ny 
«composé  , comme  il  efl  dans. 
s,le  Chocolaté  , mais  leule- 
„ ment  mangé  comme  il  elt 
s’ dans  le  fruit , ainlî  que  font 
«plulieurs  femmes  des  Crioles 
„8c  des  Indiens  j il  caufe  de 
i, grandes  obllruéiions , $c  leur 
))  rend  le  teint  pale  §£  blême  * 
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comme  celles  qui  ont  les  pâ  -ce. 
les  couleurs  , & qui  man-cs. 
gent  de  la  terre  de  pots«. 
ou  du  plâtre  de  murailles  ,<«. 
comme  font  fou  vent  les  fem-  « 
mes  Efpagnoles  pour  faire  c;. 
venir  le  teint  de  cette  cou- ce 
leur  , quelles  cftimenr.  parce 
oeiTus  toute  autre  j quoy  ce 
que  cela  leur  caufe  desob-cc 
ffruétions  fâcheufes.  De  ior-  c< 
te  qu’on  void  par  là  , qu’il  cs 
n’y  a point  d’autre  rai  fonce, 
que  le  Cacao  étant  mangé  et 
tout  crud  produife  les  mê-ct 
me  effets  , finon  que  les  es. 
parties  differentes  n’étant  es. 
pas  affez  mêlées  en  le  man-cc 
géant , ont  befoin  de  ce  mé-  ce 
lange  artificiel  dont  nouscc 
avons  parlé  cy  devant.  te 
^ Tout  ce  long  raifonnement  ' 
feft  à établir  que  le  Cacao 
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eft  temperé  , fa  partie  ter- 
reftre  & froide  étant  corrigée 
par  celle  qui  effc  huyleufe  &C 
chaude  : car  tous  les  huyles 
font  des  liqueurs  fouffrées  ôc 
inflammables 

DU  SUCRE. 

Le  Sucre  entre  dans  la. 
compofnion  du  Chocolaté  , 
non  feulement  pour  tempé- 
rer l’âpreté  naturelle  quf  fe 
rencontre  à la  plufpart  des 
ingrediens  qu’on  employé  pour 
cette  compofition  3 mais  en- 
core pour  l’aider  à fe  confer- 
ver , comme  on  s’en  fert  pour 
les  confitures  ordinaires  , ce 
qui  n empêche  pas  que  deve- 
nant vieux  il  ne  fe  rempliffe 
de  petits  vermifTeaux  , qui: 
le  percent  comme  un  frajsar 
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ge  vieux  Sc  fur  tout  Ci  on  le 
tient  dans  un  lieu  humide 
& s’il  eft  furehargé  de  Sù? 

ere. 

DE  LA  C ANELLE.. 

La  Omette  qu’en  employait 
pour  la  compofition  du  Cho- 
colaté dans  l’Amérique  avant 
que  les  Espagnols  s’en  fuflent. 
rendus  les  maîtres  , ne  pou- 
voir pas  être  celle  que  les  In- 
des Orientales  nous  rournif- 
feiat  , puis  quelle  ne  toit  pas- 
connue  dans  cette  partie  du 
monde.  Sans  aucun  doute , ils 
y mettoient  celle  de  leur  P aïs 
décrite  par  Monardes  dans  fon 
Livre  des  Plantes  chapitre 
vingt-cinquième , qui  dit  que 
c’eft  un  arbre  de  moyenne 
grandeur  dont  les  feüilifs 
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. aprochent  de  celles  du  Lm 
lier,  èc  qui  porte  un  fruit  fait 
comme  un  petit  chapeau  de 
la  grandeur  d’une  reale  , de 
couleur  de  violette  : &:  c’eft 
ce  fruit  qui  a le  goût  l’o- 
deur de  la  Caneîle  d’Orient , 
iecorce  n’en  ayant  point.  On 
s’en  fert  en  poudre  dans  le 
Pais  pour  mettre  dans  les  ra- 
goûts. Il  fortifie  l’eftomac , dif- 
fipe  les  vents  , corrige  la 
mauvaife  odeur  de  la  bouche, 
affermit  le  cœur  & apaife  les 
douleurs  de  ventre  : ainfi  ce 
n’efl  pas  mal  à propos  qu’il 
eft  employé  dans  le  Chocola- 
té , puis  qu’il  eft  propre  à 
atténuer  & fubtilizcr  les 
parties  terreftres  des  Cacaos  ? 
& à fortifier  leur  vertu  ftoma- 
taie  : en  fa  place  on  peut 
fubftitucr  4 vraye  Candie  de.. 
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Ceyian  dont  les  qualitez  font 
du  moins  femblabies  j mais 
en  ce  cas  il  faudra  le  fouvenir 
d en  diminuer  la  dofe  , parce 
que  fans  doute  étant  plus  pé- 
nétrante que  l’autre  , deux 
onces  fur  celle  de  toute  la 
tompolîtion  pourraient  être 
trop  fortes» 

DU  CHILES,  OU  POI- 
VRE DE  MEXIQUE, 

Pour  ce  qui  eft  du  Chiites 
ou  Chili , il  y en  a de  deux 
fortes  » l’un  d’Orient , qui  eft 
le  Gingembre  , Se  l’autre 
d’Occident  qui  eft  le  Poivre 
de  Mexique  , qu’on  apellc 
poivre  de  %ibafco  , parce  qu’il 
croit  en  abondance  dans  cette 
Province  de  la  nouvelle  Ef- 
| pagne.  Colmemro  dit  qu’il  y en 
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a de  quacre  fortes  : il  apells 
les  premiers  Chïlcctes  , les  fé- 
conds qui  font  fort  petits 
Chiltecpm , lefqueiles  deux  efpe- 
ces,  ajoute-t’il , font  fort  mor- 
dicantes  Sc  picantes  5 les  troi- 
iiémes  font  nommez  Tonachiles , 
qui  font  chauds  modérément , 
puis  que  l’on  les  mange  avec 
du  pain  ai  ml  qu’on  fait  les 
autres  fruits  , bien  qu’ils 
foient  modérément  amers , êi 
ne  croilfent  en  autre  lieu 
qu’aux  marais  de  Mexique  ». 
les  quatrièmes  font  apelîés 
chilpAtlAgu/t  y qui  font  fore 
larges , mais  qui  ne  lent  pas  fi 
piquans  que  les  deux  premiers  y 
ny  fi  peu  piquans  que  les  troi 
fiëmes , 6e  ce  font  ceux  qu’on 
met  dans  la  compofition  du 
Chocolat®. 

ie  Peu  Iem  Eufeèe  de  Ni % 
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temberg  en  fait  bien  davanta- 
ge d’efpeces  au  chapitre  qua- 
tre-vingt du  quinziéme  li- 
vre de  Ton  HiAoire  naturelle, 
Dulatt  dit  au  dernier  cha- 
pitre de  ion  cinquième  livre  * 
que  ce  fruit  vient  d’un  arbre  > 
domeftique  apellé  Xocoxochitl > 
lequel  eft  fort  grand  , ayant 
les  feüilles  d’oranger  fort  odo- 
rantes. Ses  fleurs  font  rouges 
comme  grenats  , de  la  même 
odeur  que  celle  des  oranges, 
agréables  2c  douces , les  fruits 
en  font  ronds  2c  pendans  par 
grapes , qui  font  auf  commen- 
cement verds , 2c  puis  après 
roux  i 2c  à la  fin  noirs , d’un 
goût  acre  2c  mordicant  , de 
bonne  odeur  , chauds  6c  fecs 
au  troifiéme  degré , de  forte 
qu’il  peut  être  mis  au  lieu  de 
poivre. 
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Il  y en  a plufîeurs  qui  veu- 
lent bannir  le  Poivre  de  cette 
compofition  , parce  qu’il  eft 
trop  piquant  Ec  trop  échau- 
fant.  Les  plus  habiles  Méde- 
cins n’ofent  prcfquc  jamais 
employer  le  poivre  rond  qu’en- 
tier, parce  que  de  cette  ma- 
niéré il  eft  capable  d’échaufh 
& de  fortifier  l’eftomac  fans  al- 
térer le  fang  ny  les  entrailles  où 
il  ne  pénétré  pas , au  lieu  qu’en 
poudre  il  excite  une  chaleur 
& une  foif  intolérable.  En  ef- 
fet plufîeurs  perfonnes  ayanî 
remarqué  que  le  Chocolaté  le; 
échaufoit  Et  leur  faifoit  veniî 
des  boutons  au  vifage , fc  forv 
abftenus  de  faire  entrer  le  poi- 
vre dans  fa  compofition  , lu  y 
imputant  ce  mauvais  effet. 
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DES  CLOUX  DE 
GIROFLE. 

Les  doux  de  Giroflt  font 
auffi  rebutez  de  cette  compo- 
fition  par  la  pîufpart  de  ceux 
qui  fe  piquent  de  faire  de  bon 
Chocolaté  , fondez  peut-être 
fur  ce  qu’ils  refèrrent  le  ven- 
tre , quoy  que  d’ailleurs  ils 
fortifient  l’eftomac  , êc  ayent 
d’autres  bonnes  qualités  , fur 
lefquelles  je  n’infifte  pas , puis 
que  c’eft  une  chofç  connue 
de  tout  le  monde. 

DE  LÀ  VANILLÉ. 

La  Vanille  que  d’autres  apel- 
lent  Meettfuchil , eft  une  gouf- 
fe  d’une  odeur  trcs-agreable 
êz  d’un  goût  acre.  Elleforti- 
|.fie  l’eftomac  Sc  le  cœur  : elk 
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atténué  les  humeurs  epailla 
Sc  vifqueufes  » & eft  un  excel- 
lent rcmede  contre  les  venins. 
Mêlée  avec  le  Tabac  , elle 
corrige  l’odeur  defagreabk 
de  là  fumée.  Cette  plante  eft 
décrite  au  long  dans  de  Laet , 
& dans  Eufcbe  de  Nierem- 
berg. 

DE  l’ACHIOTE. 

L’Achiote  eft  un  fuc  épaif- 
sy  : cette  teinture  eft  tirée 
d’un  arbre  fruitier  de  l’Ame- 
rique , que  les  uns  apelîent 
Acbiotl , d’autres  Changuarka , 
& d’autres  P arnaqua.  Voicy 
comme  il  eft  décrit  par  fran- 
çcis  Ximenes  au  raport  de  Laet 
jjlivre  5.  chap.  3.  C’eft  un 
«arbre  femblable  en  grandeur . 
«tronc  & forme  à l’Oranger , 
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fcs  feuilles  font  comme  cel-<e 
les  de  l’Orme  en  couleur  &:<« 
âpreté } l’écorce , le  tronc 
les  branches  font  roux  tirante 
fur  le  verd  , les  fleurs  font«c 
grandes , diftinguées  en  cinq<« 
feuilles  à la  façon  des  étoi-« 
les  , d’une  couleur  blanches 
pourprine  , le  fruit  efl:  fem-« 
blable  aux  premières  écorces^ 
de  Châteigne  , de  forme  &«« 
grandeur  d’une  petite  aman-« 
de  verte , quadrangulaire  6cu 

cc 


qui  s ouvre  étant  meur  , 


contenant  certains  grains  « 
fcmbîablcs  à ceux  des  rai  fin  s ,<< 
mais  beaucoup  plus  ronds. « 
Les  Sauvages  l’ont  en  gran-£C 
de  elbme  , èc  le  plantent  « 
auprès  de  leurs  snaifons  : il« 
verdit  toute  l’année , 6c  por-« 
te  fon  fruit  au  Primeras  ,« 
auquel  tems  on  a coutume  « 
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„d«  îc  tailler  , parce  que  de 
„fon  bois  on  en  tire  du  feu 
„ comme  d'un  caillou  , fon 
„ écorce  eft  fort  propre  à faire 
„des  cordes  , qui  font  plus 
„ forces  que  du  chanvre  rnê- 
„mc.  De  fa  femence  on  en 
„fait  de  la  teinture  cramoyfie 
,,  rouge  , de  laquelle  les  Pcin- 
„tres  fe  fervent  : on  s’en  fert 
„auffi  en  Médecine  , parce 
3, quelle  eft  de  qualité  froide 
3,  étant  beuë  avec  quelque  eau 
3,  de  même  qualité  ou  apli- 
,,quée  au  dehors  , elle  tem> 
3,  pcrc  l’ardeur  de  la  fièvre , 
3, arrête  la  difïenterie  5 enfin 
3,  on  la  mêle  avec  grande  uti- 
3,lité  , en  toutes  les  potions 
„ réfrigérantes,  d’où,  vient  que 
„l’on  la  mêle  avec  le  breu- 
sjvage  du  Chocolaté  pour  ra- 
„fraichir  Se  luy  donner  goût 

& 
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& belle  couleur.  Gage  nous 
aprend  que  c’eft  des  grains 
contenus  dans  les  gouflès  de 
cet  arbre  qu’on  fait  l’Achiote. 

L’Achiote , dit-il , croit  fur  « 
un  arbre  dans  des  gonfles  « 
rondes , qui  font  remplies  de£< 
grains  rouges  avec  quoy  l’on« 
fait  l’Achiote  , qu’on  réduite 
premièrement  en  pâte , puis« 
après  l’avoir  fait  fecher , l’oncc 
en  forme  des  boules  rondes ,« 
des  gâteaux  ou  des  petites  « 
briques  » que  l’on  vend  en« 
fuite  à un  chacun  L’Achio-  tc 
te,at’ilditun  peu  auparavant^* 
a une  qualité  qui  pénétré  &« 
atténué  , comme  il  paroît  part* 
îa  pratique  ordinaire  des  Me-« 
dccins  des  Indes  qui  experi-a 
mentent  tous  les  jours  lès  ef-<« 
fets  , & l’ordonnent  à leurs« 
malades  pour  incifer  & atte-« 
P 
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5nuer  les  humeurs  crafTes  8c 
jgroffieres  qui  cauienc  la  dif- 
,,  ficulté  de  la  refpiration  , 8c 
,,la  rétention  de  l’urine  j de 
„ forte  qu’ils  s’en  fervent  pour 
3, toute  forte  d’opilations  , 8c 
,, l’ordonnent  auffi  aux  difficul- 
5, tés  delà  poitrine  ,aux  obftru- 
5,  étions  des  vifceres , 8c  autres 
femblables  incommodités. 

DES  AMANDES. 


Colmenero  croit  qu  on  ne  fe- 
roit  pas  mal  d’ajoûter  les 
Amandes  aux  autres  ingre- 
diens  qui  entrent  dans  cet- 
te compofition , mais  il  entend 
les  Amandes  des  Indes  Occi- 
dentales décrites  par  Acojla. 
Voicy  ce  qu’en  dit  ce  dernier 
„ Auteur.  Il  y a une  autre  ef- 
?Jpece  de  Cocos , $ui  ont  dans 
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leur  noyau  une  grande  qualité 
tiré  de  petits  fruits  comme  « 
des  amandes  à la  façon  des  c e 
grains  de  Grenade.  Ces  ce 
Amandes  font  trois  fois  auf-ce 
fi  grandes  que  celles  de  Caf-« 
tille  & leur  reflèmblent  au  ce 
goût  encore  quelles  foientee 
un  peu  plus  âpres  : elles  fontct 
aulïi  humides  & huileufes.ee 
Ceft  un  afsés  bon  manger, ce 
auffi  s’en  fervent-fils  aux  In-  ce 
des  en  place  d’Amandes , pour  ce 
faire  des  mafles-pains  & au- ce 
très  telles  friandifes.  Us  les  ce 
apellent  Amandes  des  Andes  ,cc 
parce  que  ces.  Cocos  croif-  ce 
fent  abondamment  es  Andes  ce 
du  Pérou,  êc  font  h forts  & ce 
h dm  s , que  pour  les  ou-cc 
vrir  il  les  faut  fraper  rude- ce 
ment  avec  une  greffe  pierre.ee 
S’ils  rencontraient  la  tête  dçcc 
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„ quelqu’un  quand  ils  tondent 
„de  l’ai'bre  , il  n’auroit  pas 
„befoin  d’aller  plus  loin.  C’eft 
}5une  choie  qui  femble  in- 
croyable , que  dans  le  creux 
„de  ces  Cocos  qui  ne  font 
„ pas  plus  grands  que  les  au- 
s, très  , ou  gueres  davantage  , 
il  y a neanmoins  une  telle 
quantité  de  ces  Amandes. 
3,  Elles  font  pourtant  bien 
„ éloignées  de  la  bonté  de  cel- 
les qui  viennent  de  Chacha- 
„ poyas  j c’eft  le  fruit  le  plus  dé- 
licat , le  plus  friand  & le  plus 
„fain  de  tous  ceux  qu’il  y a 
„aux  Indes.  I’ay  même  connu , 
, dit-dil  encqre , un  do&e  Me- 
„decin , qui  ^fluroit  qu’entre 
„ tous  les  fruité  qui  font  en  Ef- 
„ pagne, il  n’y  en  avoit aucun 
„ qui  aprochat  de  l’excellence 
,3de  ces  Amandes.  H y en  a 
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àc  plus  grandes  & de  plus« 
petites  que  celles  que  j’ay  dit<e 
des  Andes,  mais  toutes  fontt6 
plus  grolïès  que  celles  de« 
Caftille.  Elles  font  fort  ten-cc 
dres  à manger  , ont  beau-<{ 
coup  de  foc  & de  fobftan-** 
ce  5 elles  font  fort  onétueu-a 
les  , 8c  croiflent  en  des  ar-<c 
bres  tres-liauts  & de  grande 
feuillage  -,  8c  comme  c’eft  une» 
chofe  precieufe  , la  natures 
luy  a donné  une  bonne  cou-<« 
verture , 8c  une  bonne  defen-« 
ce  veu  quelles  font  dansa 
une  écorce  un  peu  plus** 
grande  y8c  plus  piquante  que« 
celle  des  Châtaignes  : tou- a 
tefois  quand  cette  écorce  eft« 
foche  , l’on  en  tire  facile- <3 


ment  le  grain.  On  dit  que  les« 
Singes  qui  font  fort  friands  « 
de  ce  fruit , 8c  dont  il  y a« 
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„ grand  nombre  en  C hacha- 
„poyas  du  Pérou  ( qui  eit  la 
„ feule  contrée  du  monde  ou 
„ii  y ait  des  arbres  qui  le  por- 
„tent  ) pour  en  tirer  l’aman  - 
,, de  fans  fe  piquer  , en  jettent 
3,  rudement  du  haut  de  l’arbre 
3,1e  fruit  fur  des  pierres  pour 
3, les  rompre , & les  ayant  ain- 
„ fi  rompues , les  achever  d’ou- 
„vrir  pour  les  manger  à leur 
„pîaifir.  Il  y a apparence  que 
ces  amandes  font  meilleures 
pour  donner  corps  à la  com- 
pofition  que  le  Mays  & le 
Panis  , que  quelques-uns  y 
mettent  qui  font  trop  ven- 
teux , au  lieu  que  les  Amandes 
font  modérément  chaudes , & 
ont  un  fuc  délicat , principale- 
ment les  feches  5 les  vertes  &C 
les  nouvelles  n’y  étant  pas 
propres. 


chrijlefle  Acofla  décrit  les 
Noifettes  des  Indes  Occiden- 
tales en  cette  forte.  Le  Noi-« 
fctier  eft  un  fort  grand  ar-a 
bre  j droit  , délié  , rond  <&« 
d’une  matière  fongueufe.  Il  a« 
les  feuilles  plus  longues  &« 
plus  larges  que  la  palme  qui« 
porte  le  Cocos  , & qui  for-« 
tent  de  la  fommité  de  l'a r- ce 
bre  , entre  lefquelles  fortentcc 
de  petites  verges  déliées  plei-cc 
nés  de  petites  fleurs  blan-« 
ches  prefque  fans  odeur  ,.u 
d’oii  s’engendre  le  fruit  ap  a 
pelle  Arec  a , grand  comme« 
des  noix  , qui  toutesfois  n’eft« 
pas  rond  mais  en  ovale  , encc 
forme  d’un  petit  œuf  de« 
i poule.  L’écorce  extérieure 
P 4 
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„eft  merveilleufement  verte  de- 
vant que  d’être  meure  , étant 
„ me  ure  elle  devient  grande- 
ment jaune  à la  façon  des  da- 
tes bien  meures.  Cette  écorce 
„eft  d’une  fubftance  mole  8c 
,,  velue,  qui  contient  un  fruit 
„ gros  comme  une  groflc  châ- 
taigne , blanc , dur,  plein  de 
„petites  veines  rouges , que  les 
„ habita  ns  mangent.  Etant  en- 
,,core  verd , ils  le  mettent  fous 
„le  fable  pour  le  rendre  meii- 
„leur  8c  plus  agréable  : quel- 
„ques  fois  ils  le  mangent  avec 
j,  les  feüilles  de  Bethel  , au- 
trefois ils  le  rompent  8c  le 
„font  fecher  au  Soleil , 8c  puis 
„s’en  fervent  ordinairement  en 
„leur  manger , 8c  en  leur  po- 
rtions adftringentes  : pour  le- 
„corce,  ils  s’en  netoyent  les 
„ dents.  Il  y a une  autre  efpe- 
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ce  de  Noifette  , qui  croûte 
en  l’Ifle  de  Saint  Dominique,  M 
qui  eft  purgative  , mais  ce  te 
n’eft  pas  celle  qu’on-  mêle«-. 
avec  le  Chocolaté  : elle  efttc 
décrite  par  Oviedo  en  font* 
Hifloire  des  Indes  livre  x.(Q 
chap.  4.  & en  fuite  par  Mo-  <*, 
nardes. 

Ce  font  ces  premières  Noi- 
settes que  le  Médecin  de  Le- 
defma  demande  : elles  font  de  la* 
qualité  des  amandes  , mais  pîus- 
fèches  &c  plus  biüeufes  : elles» 
fortifient  l’eftomac  bien  'lé- 
chées au  feu  Sc  comme  gril- 
lées y ôc  empêchent  que  les» 
vapeurs  ne-  montent  au  cer- 
veau- C’efl:  pourquoy  elles- 
font  très- utiles  à ceux  qui  ont: 
des  vents  Sc  des  fumées  qui’ 
montent  des  hypocondres  aa 
cetveau  r qui!  caufen©  des 
P 5, 
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longes  turbulens  , 6c  mettent 
la  raifon  en  d dordre. 


DU  MAY  S. 


,,  Ceux  qui  mêlent  le  Mays- 
„ou  le  Panis  dans  le  Choco- 
laté font  tres-mal , dit  Colme- 
„ nero  , parce  que  ces  deux. 
95drogues  engendrent  l’hu- 
„meur  mélancolique  , 6c  que 
jjl’un  6c  l’autre  font  venteux. 
wCeux  qui  les  font  entrer  dans 
3,  cette  compolition , ajoûte-t’il ,, 
j,  ne  le  font  que  par  œconomie  , 
J,  parce  qu’ils  font  à très- bon 
39marché. 

Monfieur  Moreau  qui  a 
commenté  Colmenero  , allu- 
re que  ce  que  lès  Américains 
apellent  Mays  , eft  le  mê- 
me grain  que  nous  apel- 
lons  Blçd  d’Inde  3 ou  fro- 
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mène  de  Turquie , affez  connu 
en  France  , &:  décrit  par  Xi- 
menes  au  raport  de  Laet , en 
ces  termes. 

La  différence  du  Mays  fece" 
prend  de  la  couleur  de  fes" 
épies  ( que  le  commun  appel-'" 
le  Ma&orcas  ) laquelle  varie" 
grandement , car  les  uns  font" 
de  couleur  blanche  , les  au- " 
très  de  rouge  : il  y en  a" 
de  prefque  noirs  , d’au  très'" 
pourprés , bleus  Ôc  bigarrez'6 
de  diverfes  couleurs  , ( ce" 
qui  fe  doit  entendre  de  l’é-" 
corcede  deffus  , car  la  fan-" 
ne  en  eft  blanche  r)  &c.  Au" 
relie  , s’il  y a aucun  bled" 
que  Dieu  ait  fait  qui  foit  de" 
qualité  temperée  , & de" 
grande  nourriture  > c’ell  fans" 
doute  le  Mays  ( que  les  Me~" 
xicains  apellent  Tlmlli  ) car5* 
P G 
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,3  il  n’eft  n’y  chaud  n’y  froid  , 
„mais  moyen  entre  les  deux , 
comme  auffi  ny  humide  ny 
5;fec  , mais  du  tout  temperé 
y, entre  les  deux  , bien  loin  d ’ê- 
„tre  de  grofle  & vilqueufo 
3,fubftance.  Voila  pourquoy 
« ceux  qui  l’ont  jugé  être  de 
yjvifqueufe  & groffiere  nour- 
3>riture  , & d’engendrer  des 
3,obftruéHonsfe  font  fort  t/om- 
y,pés  j on  a trouvé  le  contrai- 
33  re  és  Sauvages  qui  en  vi« 
33  vent  ordinairement  , parce- 
3 j que  jamais  ils  ne  font  tra- 
3>vailîés  d’obftruârion  , & 

33 n’ont  jamais  mauvaifo  cou- 
pleur , mais  au  contraire  ils* 
waflurent  qu’il  fo  digère 
33  aisément , & ayguifo  l’appe- 
3>  tit  , que  même  avant  la  ve- 
3>nuë  des  Elpagnoîs  ils  ne  fça- 
» voient  ce  que  ce.toic  des- 
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douleurs  néphrétiques  enfin  <c 
il  ne  fe  trouve  aucun  pkis(( 
excellent  remede  entre  Ies<{ 
Sauvages  contre  les  mala-(c 
dies  aiguës.  Ce  que  l’expe-t{, 
rience  témoigné  incontefia-<t 
blement,  car  le  Mays  boüilly.cc, 
en  l’eau  nourrit  fuffifemment«. 
le  corps  , & fe  digéré  fenscc 
aucune  difficulté  ny  domina- tc 
ge  : il  adoucit  la  poitrine  r(c. 
tempère  la  chaleur  des  fié-ifc 
vres , principalement  la  pou-« 
dre  de  fa  racine  trempée  danstC 
l’eau  & exposée  au  froid  dutt 
loir , 8c  puis  après  buë.  Ortc 
ce  Ma.ys  boüilly  ne  fi  pascc 
feulement  une  viande  faine  a 
8c  loüable  , mais  peut  être« 
auffi  donné  fins  crainte  aux  a 
malades  auffi  bien  qu’aux  « 
feins  , aux  jeunes  qu’aux  « 
ivieux:  > aux  hommes  qu'aux  «. 
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femmes  & de  quelque  con- 
dition qu’ils  foient  , enfin 
j, en  toutes  maladies , fans  au- 
,,cun  riique.  On  dit  d’ailleurs 
,,  qu’il  provoque  l’urine  èc 
,, nettoyé  les  conduits.  Puis 
,j  donc  que  le  May  s pris  avec 
5, précaution  apporte  mille  com- 
3,modités  fans  aucun-  danger 
,>  (li  ce  n’eft  qu’on  veuille  dire 
,j  qu’il  augmente  par  trop  le 
33fàng  & la  bile)  on  ne  doit 
w point  écouter  ceux  qui  affil- 
èrent qu’il  eft  plus  chaud  que 
55le  froment  , qu’il  fe  digéré 
3>plus  difficilement  êc  qu’il 
35 engendre  des  obftru  étions 
3jfuivons  plutôt  les  Médecins 
3i Mexicains  , qui  ayant  rejet- 
3> té  la  ptifane  comme  ennuyeu- 
33  fe  aux  malades , ont  mis  en 
3>  la  place  f A toile. 

Le  Paniz  des  Indes  eft  dd- 
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crit  par  Dodonee  , par  Date- 
champ  & par  Label  que  les 
Curieux  pourront  confultec 
là  delTus. 

DE  L’OREIEVALA. 

L’Oreievala  eft  une  fleur 
apellée  par  les  Efpagnols , Thr 
de  U Oreia  y à caufe  de  la 
reflemblance  quelle  a avec 
l’oreille.  Elle  a des  feuilles 
pourprées  en  dedans  y,&  ver- 
tes au  dehors.  Elles  font  odo- 
rantes , aromatiques  & chau- 
des ,s&  viennent  d’un  arbre  que 
les  Mexicains  apellent  Xrichu 
mactttzh , ou  HuehmacHt&li^ 
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DE  LA  FLEUR  D’UN 
ARBRE  RESINEUX, 
ET  DE  LA  GOUSSE 
DU  TLIXOCHITL. 

Monficur  Mot  eau  fait  voir 
dans  fes  Annotations  fur  le 
Traite  de  Colmenero  , qu’il  *1 
obmis  quelques  ingrediens 
neceflàires  pour  la  compofi- 
,,tion  du  Chocolaté-  Pour 
3 > montrer , dit-il  ,,  que  nôtre 
3> Auteur  fe  peut  abufer  , je 
«vais  produire  deux  ingre- 
sïdiens  du  Chocolaté  , defl 
;>quels  il  n’a  fait  aucune  men- 
sjtion  l’un,  eft  la  fleur  d’un- 
>3 certain  arbre  refîneux  qui 
«jette  une  gomme  comme  le* 
33  Styrax  , d’une  plus  belle  cou- 
pleur , fa  fleur  efl  femblable 
«icelle  de  l’Orenger , d’une 
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bonne  odeur  qu’ils  mêlent^ 
avec  le  breuvage  de  Cacao 
qui  eft  le  Chocolaté  , & ils« 
eftiment  quelle  eft  bonne« 
pour  l’eftomac.  L’autre  in-« 
gredient  eft  la  goufle  du£c 
Tlixochitl , qui  eft  une  herbe  « 
rampante  ayant  les  feüil!es« 
femblabîes  au  Plantain  , mais« 
plus  longues  &c  plus  épaiiïes.« 
Elle  monte  le  long  des  ar-<{ 
bres  , les  embrafle  &;  porte  u 
des  codes  ou  goufles  Ion  - CC 
gués  6 c étroites  , &:  quafia 
rondes , qui  fentent  le  bau-cc 
me  de  la  nouvelle  Efpagneuc 
ils  mêlent  ces  goufles  avecct 
leur  célébré  breuvage  deu 
Cacao  : leur  pulpe  eft  noire  » t 
pleine  de  petites  femencescc 
comme  celles  du  Pavot."  Onc£ 
dit  que  deux  d’icelles  trem~:£ 
pées  dans  l’eau  & l’eau  beuë: 


IM 

IGf  l 

' ir-l'i 
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«provoquent  puiffamment  Fir- 
„ nne. 

Ces  diverfi  tés  font  voir  que  la 
compofition  du  Chocolaté  n’eft 
pas  fixe, que  les  uns  y ajoutent, 
& que  d’autres  y diminuent 
ou  y changent  ce  qu’ils  trou- 
vent à propos  pour  le  goût  ou 
pour  les  intentions  differentes 
qu’ils  ont.  Le  commun  peuple 
des  Negres  Sc  des  Américains, 
n’y  met  ordinairement  que 
du  Cacaos dé  / Achioie  & un? 
peu  de  chiles  & d'Anis.  C’eft  la; 
caufe  qu’on  en  void  de  di- 
verfès  couleurs  , & de  diffe- 
rent goût..  Ce  fl  auflî  par 
cette  meme  raifon  , qu’il  y 
en  a de  bien  plus  cher  l’un 
que  1 autre  j & cette  diverfité 
n’eft  pas  feulement  au  prix  , 
elle  l’eft  encore  dans  fes  effets. 
Le  Chocolaté  que  nous  faifons 


kj  W 
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n Europe  feroit  trop  fade 
>our  les  Américains  qui  de- 
mandent que  le  Piemento 
lomine  , & celuy  que  ces 
’euples  coinpofent  feroit  in- 
uportable  à nôtre  goût  , 
>arce  qu’il  piqueroit  trop 
îôtre  palais.  Si  j’ofois  deci- 
ler  la  chofe  , je  dirois  avec 
nen  de  perfonnes  raifonna- 
>les , que  de  tout  celuy  qui 
e fait  parmy  nos  Européens  s 
e meilleur  nous  vient  de 
Dadis , principalement  lors  que 
’onfe  fert  delà  précaution  qui 
n’efl  ordinaire  , qui  eft:  d y 
envoyer  à celuy  qui  le  doit 
raire  la  dofe  que  je  foubaite 
ju’il  obferve  dans  fa  compo- 
sition : encores  faut-il  que  ce 
[oit  quelque  perfonne  qui  foie 
extraordinairement  affidée  , 
k que  E elle  n’eft  pas  du  me- 
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tier,  elle  fe  donne  du  moin 
la  peine  de  le  faire  compo 
fer  fous  fes  yeux  , pour  pren 
dre  garde  que  le  tout  fe  dii 
penfe  avec  fidelité.  Sans  ce 
foins  on  court  rifque  d’êtr 
mal  fervy  , 8c  bien  plus  ma 
fi  on  le  fait  acheter  ch  es  ceu: 
qui  en  vendent  ordinairement 
qui  n’en  ont  que  très- rare 
ment  d’aprochant  du  bon 
Ce  qui  eft  fi.  vray , que  tou 
ceux  de  Cadis  même  qui  ei 
veulent  avoir  d excellent  , ls 
font  faire  dans  leurs  maifcn 
& en  leur  prefenee.  Il  eftdu 
Chocolaté  comme  des  autre; 
boiflons  : à peine  en  pourroii 
on  trouver  qui  plût  à tout  k 
monde.  Il  y a des  gens  qui 
ne  l’eftimeroient  pas  s’il  ne- 
toit  piquant.  Il  y en  a qui 
n’en  voudraient  point  s’il  ne- 
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àt  doux.  Les  uns  veulent 
li’iI  fente  un  peu  la  Canelle , 

: plu  fleurs  n’en  fçauroient 
aire  fl  cela  étoit.  le  fuis  de 
; nombre.  D’autres  fans  dou- 
: en  jugeront  autrement  : je 
’en  feray  pas  furpris  5 car  qui 
ft-ce  qui  eft  en  droit  d’ôter 
u goût  de  chaque  particu- 
er  , le  privilège  de  juger  par 
ay-même  des  differentes  fa- 
eurs  ? S’il  en  étoit  d’autre 
aaniere  , que  deviendroit  le 
uoverbe  qui  dit  qu’il  ne  faut 
amais  contefter  fur  la  di vér- 
ité des  goûts. 
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Chapitre  II. 

Trcfaration  & mélange  d, 
drogues  four  faire  le  Choct 
late , & maniérés  de  le  hoir> 


LE  Cacao  , Sc  les  autre 

'i 


rdrogues  qui  doivent  en 
»trer  dans  la  compofîtion  d 
Chocolaté  fuivant  la  dol 
ue  l’on  fe  fera  prefcrite , di 
^Colmenero , , fe  pilent  , Sc  { 
sîbroyent  dans  un  mortier  01 
fur  une  pierre  large  Sc  unie 
qu’on  apelle  dans  les  Inde 
55  Occidentales  Metatl  , oi 
iMetate  faite  tout  exprès 
«niais-  avant  que  de  les  pile 
35 on  les  doit  faire  griller  & 
33  bien  deflecher  au  feu  a fit 
ssqu’ils  fe  puiflent  piler  plu 
ssaisément,  excepté  FAchiote 
33tnais  il  faut  les  faire  grilla 


T-  a^. 
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avec  grand  foin  , & les  i'e-cc 
muer  fans  difcontinuationcc 
en  les  grillant  , afin  qu’ils  tc 
ne  fe  brûlent  , & devien-u 
nent  noirs,  ce  qui  leur  fe-cc 
roit  perdre  leur  vertu , &<< 
les  rendroit  amers.  La  Ca-cc 
nelle  &c  le  Poivre  de  Mexi-« 
que  ( pour  ceux  qui  les  veu-cc 
lent  employer  ) doivent  être  ce 
pilez  les  premiers  -,  & ce.c 
dernier  le  doit  être  avec  l’A-cc 
nis , & le  Cacao  le  dernier  5 « 
mais  peu  à peu  jufques 
la  quantité  fuffifante  , &£ 
chaque  fois  il  faudra  luy 
donner  deux  ou  trois  jours« 
dans  la  pierre  afin  qu’il  foit« 
mieux  broyé.  Chaque  cho-<« 
fe  fe  broyé  feparément  , 
puis  après  on  met  les  pou-“ 
dres  de  tous  les  ingrediens£c 
dans  le  v aideau  , où.  eft  let£ 
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„ Cacao  où  on  les  mêle  avec 
5)  une  cuei!iier,&  auffi-tôt  après 
>5  on  prend  de  cette  pâte  , 
•j  ; qu’on  recommence  à broyer 
33 fur  la  même  pierre  , fous 
3 3 laquelle  on  met  un  peu  de 
j 3 feu  , après  que  la  confcétion 
33eft  faite  , en  évitant  que  le 
j 3 feu  ne  fut  pas  afsés  grand 
33pour  la  chaufer  exceflive- 
:> 3 ment  de  peur  de  refoudre 
33  ôc  de  dilîiper  la  partie  bu- 
3>tyreufe.  Il  faut  auffi  obfer- 
33  ver  qu’en  broyant  le  Cacao, 
33 il  faut  l’Achiote  afin  que 
3’la  couleur  s’y  prenne  mieux. 
33  Les  poudres  de  tous  les  in~ 
3’grediens,  à la  referve  decel- 
” le  du  Cacao  , fe  doivent  paf- 
33fer  par  le  tamis.  Si  on  ôte 
3’Ia  coquille  , ou  l’écorce  du 
3r’ Cacao  , la  confection  en  fe- 
3 Ta  plus  délicate  8c  plus  deli- 

cieufe 


bv  Chocolaté.  361 
cieufe.  Lors  que  le  tout  paroî- u 
tra  être  bien  broyé  , & inc@r-a 
pore  ( ce  que  Ion  reconnoîtra.c 
lors  quon  n’y  verra  pas  la ce 
moindre  petite  pailIe)on  pren-cc 
dra  avec  une  cueillier  de  cette £: 
mafle  , qui  fera  prefque« 
toute  fondue  & liquéfiée,  cc 
dont  on  fera  des  tablettes ct  *n enraie 
qu’on  mettra  dans  des  bo ëtesC(  ga£  dn!0nn* 
oii  elles  deviendront  dures  « P|s«iuydc 
à mefure  que  la  mafle  fe£<  oTiePP!a- 
rafroidira.  On  obfervera  ce-« 
pendant  que  pour  faire  ces 
tablettes  , il  faut  jetter  une  Espagnols, 
cueillerée  de  cette  maflè  fur  «ifons^ui 
du  papier  , ou  fur  quel-  ZZn™, 
ques  grandes  feuilles  d’ar-  c?r  î1  n> 

1 n t rien  de  co- 

ures comme  eft  le  Plane  , * n^n  avec 

ne,>  mais  reffemble  plutôt  à la  Palme  i tant  en’ “ forne 
quen  grandeur  de  feiiilles  , qu  i!  a fi  grandes %u?elfcl 
«ouvrent  un  homme  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds  II 
e!i  meme  remarqué  au  fécond  Torade  l'Amédque! 

f ellefd/ papier/"7611' 8 e“Ue  ’ Colame  “^«mement 
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qui  eft  la  façon  qu’on  le  pra- 
tique aux  Indes  : mais  comme 
le  Plane  nous  manque  en 
ces  Pais  , on  la  verfe  fur 
du  papier  , où  elle  s’étend , 
& étant  mife  à l’ombre  , elle 
s’endurcit  , & après  en 

pliant  le  papier , ils  en  tirent 
les  tabletes  , qui  pour  être 
grades  fe  feparent  aisément 
du  papier  , &:  fi  onia  verfe  en 
quelque  vafe  de  terre  ou  fur 
un  ais  on  ne  fçauroit  les  dé- 
tacher aisément  ny  les  retirer 
entières. 

Il  n’y  a pas  moins  de  di- 
verfité  dans  la  maniéré  de 
boire  le  Chocolaté  , que  dans 
la  méthode  de  le  compofer 
Les  Mexicains  le  boivent  or- 
dinairement avec  1 Atolle.  C ef 
ainfi  qu’ils  apellent  une  efpcc< 
de  bouillie  claire  faite  avec  h 
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farine  de  Mays  detreinpée  & 
cuite  dans  l’eau  qui  eft  leur 
breuvage  le  plus  ancien  6c  le 
plus  commun.  Il  y a plufieurs 
maniérés  d’aprêter  l’Atolle  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  du 
Laet , * où  je  renvoyé  les  Cu-  cha£'£ 
rieux.  Car  comme  c’eft  un 
Breuvage  inconnu  en  ce  païs 
icy , 6c  d’ailleurs  venteux  6c 
mal  fain  , il  n’eft  pas  necef- 
faire  d en  parler  plus  au  long. 

Je  diray  feulement  que  ceux 
qui  s en  fervent  pour  prendre 
le  Chocolaté , en  font  diflou- 
dre  une  tablette  dans  de  l’eau 
chaude  , 6c  puis  la  remuent 
ivec  le  moulinet  dans  la  talîè 
3Ù  l’on  le  veut  boire , Sc  quand 
.1  eft  en  écume  * ils  remplif- 
ent  le  relie  de  la  taiTe  d’A- 
plie  tout  chaud  , & puis 
ils  le  boivent  chaudement 
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gorgée  à gorgée. 

Il  y a encore  au  rapott  de 
„ Thomas  Gage  , diverfes  autres 
maniérés  de  prendre  le,  Cho- 
,jColate  j qui  eft  qu  apres  ,que 
.3,  i on  Ta  diiiout  dans  de  leau 
„ froide  & remué  avec  le  mou- 
linet , l’écume  en  étant  ôtee 
,j  & mife  dans  un  autre  vafe , 
• on  met  le  refte  fur  le  feu 
,, avec  autant  de  Sucre  qu  il 
3-,  cir  faut  pour  le  rendre  doux, 
„ Sc  lors  qu’il  eft  encore  chaud, 
„ on  le  verfe  deffus  iecumfi 
«j  qu’on  en  a lepare  , Sc  puis 
5)on  le  boit. 

Mais  la  façon  la  plus  corn- 
s ? mune  cil  de  bien  faire  chauf- 
j fer  feau  , puis  en  remplir  h 
) moitié  de  la  cou  pc  oui  on  veu 
39  boire  & y dilToudre  une  ta 
3 3 blette  ou  deux , ou  plus , juf 
; ques  à ce  que  1 eau  loi 
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zfsés  épailïie  , puis  le  bienc4. 
remuer  avec  l'e  moulinet , 
quand  il  efl  aisés'  battu  &c « 
converti  en  écume,  de  rem-<t 
plir  la  coupe  d’eau  chaude  « 
& de  le  boire  , après  y(c 
avoir  mis  du  Sucre  ce  qu’ih<- 
en  faut  & manger  un  peiK< 
de  conlerve  ou  de  maiTe-c< 
pain  trempé  dedans  le  Cho-« 
colate.  ce 

II  y a encore  une  autre  ma-  « 
niere  d’en  uler  , qui  fe  pra-cc 
tique  principalement  en  l’ille «c 
de  S.  Domingo  , . qui  eftc< 
de  mettre  le  Chocolaté  dansu 
un  va  le  où  il  y a un  robi-« 
net  avec  un  peu  d’eau  , puis» 
!e  lailfer  boüillir  jufqties  à<< 
te  qu’il  foit  diiîout  , & yu 
iiettre  de  l’eau  & du  Sucrer 
uffifamment  félon  la  quan-« 
lté 'du  Chocolaté  , & puis« 

Q>  3 


1 
il  ■ 
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,,le  faire  boüillir  derechef  , 
jsjufques  à ce  qu’il  le  fafle 
„une  écume  onétueufe  par 
sjdeflus  & le  boire  après 
35  cela. 

55  Les  Indiens  fe  fervent 
»aiÆ  dans  leurs  feftins  , 
« Sc  dans  leurs  rejoüiflan- 
35 ces  d’une  façon  de  boire 
5île  Chocolaté  froid  , afin  de 
35  fe  rafraichir  , qui  fe  fait 
ssainfi. 

35  On  prend  le  chocolaté 
35 dans  lequel  l’on  n’a  mis  que 
3>peu  ou  point  d’autres  ingre- 
sidiens , ôc  l’ayant  diffout  dans 
55de  l’eau  froide  avec  le  mou- 
jslinet  , l’on  en  ôte  l’écume 
?!  avec  la  partie  grade  qui  s’é- 
3>leve  par  deffus  en  grande 
î •>  quantité  , principalement 
3’ quand  le  Cacao  eft  vieux 
53  èc  commence  à fe  corrdra- 
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pre.  On  met  l’écume  danstc 
lin  plat  à part , & on  met(C 
du  Sucre  avec  celuy  doùu 
l’on  a tiré  l’écume  f-  qu’en  £c 
fuite  l’on  verfe  de  haut  fur<£ 
l’écume  & puis  on  le  boit££ 
ainli  tout  froid.  Ce  breuvage  £C 
eft  fi  froid  qu’il  y a peu  de« 
gens  qui  s’en  piaillent  fer-,*' 
vir  : car  Ion  a juftifié  para 
l’experience  qu’il  eft  nuift  -cc 
ble , & qu’il  caufe  des  dou-£< 
leurs  d’eftomac  , & particu  "LC 
îierement  aux  femmes.  te 
La  troiftéme  maniéré  de« 
le  préparer,  eft  celle  de  tou-cc 
tes  qui  eft  la  plus  en  ufage,u 
parce  qu’en  cette  manière  a 
là  il  ne  fait  aucun  mal  j &:« 
je  ne  vois  pas  de  raifon,  pour-« 
quoy  l’on  11e  s’en  doiveauffiu 
bien  fervir  en  Angleterre 
comme  on  fait  en  dautres.ee 
CL  4 
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„païs , dont  les  uns  font  chauds 
„ & les  autres  font  froids  : car 
,,dans  tous  les  endroits  où 
,,1’on  s’en  fert  le  plus  , foit 
5, dans  les  Indes  , foit  en  Ef- 
„ pagne , foit  en  Italie  & mê- 
„rae  en  Flandres  qui  eft  un 
„ pais  froid,  l’on  trouve  qu’il 
^s’accorde  aü  tempérament 
„d’un  chacun. 


„ Il  y a encore  dit  Colme- 
„nero , une  autre  façon  d’a- 
„ commoder  le  Chocolaté  , plus 
„briéve  pour  les  hommes  d’af* 
„ faites  qui  n’ont  pas  le  loi- 
„fir  d’attendre  une  longue  pré- 
paration, laquelle  eft  bien  fai- 
9> ne  j & c’eft  celle  dont  je  me 
„fers.  La  voicy.  Tandis  qu’on 
„fait  chauffer  de  l’eau,  on  prend 
3,  une  tablette  de  Chocolaté  , 
3, ou  bien  on  en  râpe  ce  dont 
3, on  a befoin  , que  l’on  mêle 
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avec  du  lucre  à proportion  cc 
du  Chocolaté  que  l’on  y a« 
mis  , le  tout  dans  un  petit {C 
pot , l’eau  étant  chaude.  On<p 
le  verfe  dedans , . & on  le  dé-« 
fait  avec  le  moulinet  j on  ie« 
boit  enfuite  fans  avoir  fepa 

7 1>  f A j 

re  I ecume  comme  on  a de«, 
coutume  de  faire  aux  autres w. 
préparations. 

A Livorne  en  d’autres» 
endroits  d’Italie  ou  l’on  a ac- 
coutumé de  mettre  à la  gla- 
ce ou  à la  neige  prefque  tou- 
tes les  boifïbns  , pour  chercher 
des  temperamens  contre  les. 
excelîives  chaleurs  qui  régnent  , 
en  ces  païs  là  , on  boit  fou* 
vent  le  Chocolaté  à la  g’ace  n 
cette  maniéré  de  le  Boire  n’eft 
point  defagreable  , en  quoy 
il  différé  particulièrement  du 
Café.  & du  Thé  qui  ne  font 
0^.5 
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bons  que  chauds.  Cependant 
je  m’aflure  que  c’elt  plutôt  le 
goût  ôc  le  plaifir  qui  l’ont 
introduite  ôc  authorisée  > que 
la  raifon  de  la  fanté. 

Après  avoir  fait  un  afsés. 
long  ôc  afsés  exact  détail  des 
differentes  maniérés  dont  ou 
aprête  ailleurs  le  Chocolaté 
pour  le  boire  , il  eft  tems  que 
je  die  de  quelle  forte  nous, 
l’accommodons  en  France.  Or- 
dinairement on  met  dans  la 
chocolatière  ou  dans  le  co- 
quemart  où  l’on  veut  le  faire 
cuire,  autant  de  gobelets  d’eau 
qu’il  y a de  personnes  qui 
en  veulent  prendre  : enfuite 
©n  fait  bouillir  cette  eau  , ôc 
dez  qu’elle  bout  , on  y jette 
dedans  ( fi  le  Chocolaté  eft 
excellent  ) une  once  ëc  un 
quart  de  la  poudre  qu’on,  eu 
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a râpée  de  mêlée  avec  du 
moins  une  once  de  Sucre  pour 
chaque  gobelet  d’eau-  Sans 
aucune  perte  de  tems  , on  le 
remue  dans  la  chocolatière 
avec  le  moulinçt  pendant  quel- 
ques momens  pour  le  delayer  •„ 
ce  que  Ion  continue  après 
l’avoir  retiré  du  feu  , jufques 
à ce  qu’on  l'ayt  bien  fait 
mou  lier.  Alors  on  verfe  de 
cette  maulïè  dans  le  gobelet 
qu’on  achevé  de  remplir  du 
refte  de  la  decoétion  : on  re- 
commence après  de  le  remuer 
dans  la  chocolatière  avec  le 
moulinet,  jufques  à ce  que  l’on 
ait  fait  revenir  de  nouvelle 
moufle  : ce  que  l’on  continué’ 
jufques  à ce  que  la  choco- 
latière foit  entièrement  vuidée 
de  les  gobelets  entièrement 
pleins.  Il  faut  le  humer 
Q,  6 
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chaudement  qu’on  le  peut 
fouffrir.  Il  y a des  perfonnes' 
qui  prennent  avant , un  demi' 
verre  d’eau  fraiche  , des  au- 
tres qui  mangent  un  couple 
de  bilcuits  qu’ils  trempent 
dans  le  gobelet , mais  je  trou- 
ve que  de  cette  maniéré  on 
en  enîeve  ce  qu’il  a de  plus- 
fucculent , & que  le  relie  pert 
quafi  tout  Ion  bon  goût  , 
tellement  qu’à  mon  gré  n 
vaut  mieux  le  boire  comme* 
il  fort  de  la  chocolatière.  Si- 
le  Chocolaté  n’étoit-  pas  de- 
toute  bonté  , il  faudrait  en 
augmenter  la  do fe  à propor- 
tion de  fa  qualité*,  pour 
ce  qui  eft  du  Sucre  on  en 
réglé  la  quantité  fuivant  que 
ceux  qui  en  veulent  boir© 
aiment  plus  ou  moins  là-dou- 
ceur Les  voluptueux  ajoutent; 
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à cette  préparation  quelques 
goûtes  d’efience  d’Ambre  qu’ils 
jettent  dans  la  chocolatière , 
©u  quelque  petite  portion  de 
Paftilles  ambrées , qu’on  met 
dans  le  gobelet,  ce  qui  en  re- 
levé extraordinairement  la 
bonté.  Il  y a même  des  gens 
qui  pour  en  augmenter  la  de- 
licatclTe  , au  lieu  du  Sucre 
fubftituent  le  Sorbet  d'Egypte ,, 
qui  étant  bon  , le  rend  infini- 
ment plus  agréable.  Enfin  il 
s en  trouve  d’autres  qui  rafi- 
nant  fur  cét  aprêt  , mettenr 
du  lait  chaud  à la  place  de 
l’eau  , & y ajoutent  un  jau- 
ne d’œuf,  à quoy  je  n’ay  ja- 
mais pû  m’accommoder. 

Il  faut  maintenant  dire 
quelque  chofe  des  précautions 
neceflaires  pour  lè  choix  du 
bon  Chocolaté.  L’experience 
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pour  cela  ferc  beaucoup  plus 
que  tous  les  avis  que  l’on 
pourrait  donner  pour  y reüf- 
iîr.  Cependant  il  n’y  a pas  du 
mal  de  içavoir  que  cette  com- 
position fe  faifant  en  pâte  , on 
peut  luy  donner  toutes  les 
figures  que  l’on  veut.  l’en 
ay  eu  du  long  , du  carré  , du 
rond  , en  gros  en  petits  mor- 
ceaux 5 de  de  plufieurs  autres 
formes  : ce  que  je  dis  parce  que 
j’ay  veu  bien  des  gens , qui 
d’ailleurs  me  paroiflbient  afés 
raisonnables  , ne  pouvoir  le 
îailîer  perfuader  qu’un  Choco- 
laté fut  bon  par  cette  feule  rai- 
fon  qu’il  n’avoit  pas  la  figure 
qu’ils  louhai  raient  comme  lî 
cela  contribuoit  de  quelque 
choie  à la  qualité.  Il  faut 
prendre  garde  qu’il  ne-  lente 
point  le  molli  , qu’il  ne  lois 
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point  trop  vieux  5,  ce  qui  le 
connoît  s’il  eft  percé  ou  pi- 
qué par  de  petits  vers  qui  s’y 
engendrent  tant  foit  peu  qu  il 
fort  fu  tanné  , & principale- 
ment lors  qu’il  eft  Surchargé 
du  Sucre.  Il  doit  n’avoir  rien 
en  le  mâchant  qui  répugné  au 
goût , ny  qui  fente  les  épi- 
ceries qui  entrent  dans  fa  com- 
pose ion.  Voilà  ft  je  ne  me 
trompe,  tout  ce  quon  peut 
©bferver  pour  le  choifir  , lors 
qu’on  n’a  pas  la  liberté  d’en  boi- 
re : mais  lors  qu’on  peut  por- 
ter la  chofe  j ufques  là , il  eft  ai- 
sés difficile  de  s’y  tromper  tant 
foit  peu  que  l’on  ait  accoutu- 
mé d’en  u fer  , & fur  tout  ft 
on  en  a bu  du  bon.  Un  des 
grands  defauts  que  puifle  avoir 
le  Chocolaté  à mon  gré  , ceft 
jors  que  quelque  ferte  d epf* 
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eerie  domine , car  fi  cela  eft,  en 
le  beuvant  il  pique  directe- 
ment fi  fort  le  gofier , qu’on  ne 
fçauroit  l’avaler  avec  plaifir. 

Pour  ce  qui  efl:  des  tafles 
dans  lelquelles  on  boit  le  Cho- 
colaté , les  Américains  & les 
curieux  de  ce  païs  fe  fervent 
de  celles  qui  font  faites  de  Co- 
cos, & cela  non  pas  feulement 
parce  qu’elles  font  extrême- 
ment propres  5 mais  parce  que 
les  bords  ne  s’en  échauffent 
pas  fi  fort  qu’ils  prudent  brû- 
ler les  levres  quand  on  le  veut 
boire  bien  chaud  , comme  fè- 
roit  l’argent  ou  l’étain.  Ces 
taflès  de  Cocos  s’apellent  dans 
le  païs  d’où  elle  viennent  Te- 
cornâtes.  Us  font  auflî  des  go- 
belets des  fruits  d’un  autre 
arbre,  nommé  par  les  Elpa- 
giiols  higuero ...  C’çfl  un  grandi 
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arbre  qui  a les  feüilles  fembla- 
bles  en  figure  Se  en  grandeur 
à nôtre  meurier,  ôe  qui  porte 
des  fruits  comme  des  petites 
citrouilles  , que  les  Sauvages 
creufent  pouir  faire  des  gobe- 
lets. le  ne  diray  rien  iey  des 
palmes  qui  portent  les  Cocos, 
puis  que  cét  arbre  a été  dé- 
crit par  pîufieurs  Auteurs.  Il 
faut  feulement  remarquer , que 
le  Cocos  eft  couvert  de  deux 
écorces , dont  l’une  eft  velue 
& fibreufe , 8c  fert  à faire  des 
cordages  : 8c  l’autre  qui  eft  in- 
térieure , eft  unie  8c  folide , 
propre  à être  travaillée  en 
gobelets.  L’opinion  commune 
eft  qu’ils  ont  quelque  verti 
contre  l’apoplexie , ce  qui  1er 
| a donné  la  vogue  pour  s’en  fer- 
vir  à boire  le  Chocolaté  1 à 
| leur  defaut  on  peut  fe  fèrvis 
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de  talïes  de  porceliaine  ou  de 
fayence. 

On  peut  fprendre  le  Cho- 
colaté en  maniéré  folide , car 
il  s en  fait  des  dragées  , des 
bifcuits , du  maflèpain  Sc  plu- 
sieurs autres  fortes  de  friandi- 
fes  y &c  s il  n ell  pas  û utile  à 
la  fante  de  ces  façons  , dit 
moins  il  eft  auffi  agréable 
qu’en  liqueur. 

Si  on  boit  le  Chocolaté  pour 
la  fanté  feulement  , il  faut  fe 
contenter  d en  prendre  deux 
talTes  par  jour  pour  le  plus  , 
& plutôt  le  matin  qu  autre-, 
ment.  Ceux  qui  font  bilieux 
au  lieu  de  le  prendre  avec  de 
beau  commune  , le  peuvent 
prendre  avec  de  l’eau  d’Endi- 
ve  ? Sc  principalement  en  Eté , 
quand  on  en  voudra  ufer  par 
forme  de  médicament  contre 
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les  intempéries  chaudes  dti 
foye  5 ôc  au  contraire  ceux  qui 
auront  le  foye  froid  & plein 
d’obftru&ions  , le  pourront 
prendre  avec  la  teinture  de 
Rhubarbe.  On  en  peut  ufer 
regulierement  jufques  au  mois 
de  May  , & fur  tout  fi  l’air  efi: 
temperé.  Colmenero  n’en  apro'u- 
ve  pas  l’ufage  pendant  les  jours 
Caniculicrs , fi  ce  n’effc  à ceux 
à qui  il  ne  fçauroit  nuire , par- 
ce qu’ils  y font  habituez.  Si« 
quelqu’un , dit  il  , à befoin« 
d’ufer  du  Chocolaté  aux«< 
jours  Caniculiers , & qu’il  foit« 
d’un  tempérament  chaud , il« 
le  prendra  afiaifonné  avec« 
l’eau  d’Endive  de  quatre  jours“ 
l’un,  fpecialcment  s’il  fe  fent“ 
le  matin  avoir  l’eftomac  foi-« 
ble  } &:  encor  qu’il  foit  veri-« 
table  qu’aux  Indes  , qui  efl‘c 
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,,un  P aï  s très- chaud  , on  le 
„ prend  en  toute  Saifon  , & que 
«par  conlequent  on  pourrais 
«faire  le  même  en  Éfpagne. 
«Toutefois  je  repondray  pre- 
«mierement  qu’il  faut  donner 
«cela  à la  coûtume.  En  fécond 
«lieu  3 que  1 exccffive  chaleur 
jsde  ces  PaisTà  3 le  trouvant 
«conjointement  avec  une  cx~ 
«ceffive  humidité  , laquelle 
«ayde  à ouvrir  les  pores  du 
«corps  , il  arrive  qu’il  fe  fait 
«une  fi  grande  diffipation  de 
3, la  propre  fu  bilan  ce  du  corpv 
«que  1 on  peut , non  feulement 
3,1e  matin- , mais  auffi  à tou- 
„te  heure  prendre  du  Choco- 
«late  fans  aucun  préjudice  : de 
«il  efl  tellement  vray  que  par 
«la  chaleur  excefîive  du  Pais 
«la  chaleur  naturelle  fe  difîïpe 
3z<k.  s exhale  , de  que  celle,  de 
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•f  eftomac  & autres  parties  in-  « 
terieures  du  corps  , s’épand« 
de  telle  façon  aux  exte-« 
rieures , que  nonobftant  ces« 
excez  de  chaleur  , les  efto-« 
macs  en  demeurent  rafroidis  : « 
en  forte  qu’ils  tirent  du  pro-  « 
fit  ôl  de  l’utilité  , non  feule-  « 
ment  du  Chocolaté  , lequel  « 
félon  que  nous  avons  prouvé  ,.t 
eft  modérément  chaud , mais« 
auffidu  vin  pur,  lequel  com- « 
bien  qu’il  fade  bien  chaud  }« 
ne  leur  fait  aucun  mal , aü« 
contraire  il  conforte  l’efto-  «« 
mac  : que  fi  parmy  ces  cha-« 
leurs  exceflives  les  Indiens^ 
viennent  à boire  de  l’eau  ,« 
ils  en  reçoivent  un  notable^ 
dommage  par  le  rafroidifie-« 
ment  de  leur  eftomac  par  le-« 
quel  la  coction  vient  à fo« 
corrompre , ce  qui  leur  caufe« 
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,,  beaucoup  d’autres  maladies. 

Il  faut  remarquer  auffi  que 
?»  les  lubftances  terre  lires  que 
nous  avons  dk  être  dans  le 
s, Cacao  , tombent  au  fond  du 
„ gobelet  quand  on  le  réduit 
s, en  breuvage  , & qu’il  y a 
j,  des  perfonnes  qui  croyent 
9, que  ce  qui  demeure  en  ce 
5>fond  eft  le  meilleur , & le  plus 
s,fubll:antiel  , 2c  ainlî  ils  le 
s> boivent  avec  beaucoup  de 
3, préjudice.  Car  outre  que  tel- 
îde  fubflance  eft  terreftre  » 
„crafle  & opilative , elle  pro- 
„duit  l’humeur  melancholi- 
33 que  j de  forte  qu’il  la  faut 
s, éviter  tant  qu’on  pourra  , fo 
contentant  du  meilleur  qui 
ï3eft  le  plus  fucculent. 


Des  qualité z qui  refultent  du 
mejlange  des  ingrédient  qui 
entrent  dans  la  compofition 
du  Chocolaté. 


TV"*  Qus  avons  examiné  en 
A.  N particulier  dans  le  pre- 
mier Chapitre  chacune  des 
drogues  quon  employé  pour 
faire  le  Chocolaté  , & expli- 
qué leurs  qualitez  : mais  cela 
ne  fuffit  pas  3 car  comme  ces 
qualitez  font  differentes  , on 
peut  encore  demeurer  dans  le 
doute  quelle  eft  celle  qui  pré- 
dominé dans  le  tout  , 6c  ignorer 
par  là  à quel  ufage  il  peut  être 
employé  pour  la  fanté  , ce  qui 
eft  pourtant  le  but  que  nous  de- 
vons nous  propofer.il  faut  donc 
i confderer  avec  attention  quel- 
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le  peut  être  la  qualité  domi- 
nante qui  doit  refulter  de  ce 
«Sentiment  «mélange.  * On  s’aperçoit  d’a- 
Ae  Coime-  9J  bord  que  la  pluspart  des  ingre- 
,,  diens  que  l’on  mêle  dans  le 
„ Chocolaté  font  d’une  qualité 
„ chaude  , 6c  par  là  on  juge 
sjlans  doute  qu’il  doit  être  fort 
chaud.  Mais  il  faut  obferver 
5, que  la  quantité  du  Cacao 
3îqui  y entre  , excede  celle  de 
p tous  les  autres  enfemble  : 6c 
3> qu’étant  extraordinairement 
,5  froid  , tous  ces  autres  11e  fer- 
ment, qu’à  corriger  fes  parties 
, » froides  & terreftres.  De  forte 
que  comme  deux  medicamens 
,,de  qualité  contraire  font  par 
y,  un  mélange  une  compofition 
yjtemperée  : de  même  par  la- 
* „<5tion  6c  reaction  des  parties 
froides  du  Cacao , 6c  des  au- 
tres ingrediens  chauds  , le 
. Chocolaté 
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Chocolaté  prend  une  quali- « 
te  tempérée  fort  peu  éloignée  cé 
de  la  médiocrité.  On  peut  « 
donc  dire  , particulièrement  « 
iî  on  n y met  ny  Poivre  ny« 
Gerofle  > qu’il  eft  purement  <e 
tempere , 8c  cela  Ce  peut  prou-« 
ver  par  l’experience  8c  par  la  « 
raifon.  Pour  ce  qui  eft  de  la« 
première  , après  avoir  raifon-  « 
nablement  fupposé  avec  Ga-« 
lien  que  tout  médicament cc 
temperé  échaufe  ce  qui  eft« 
froid , 8c  refroidit  ce  qui  eft cc 
chaud  : comme  feroit  l’eau tc 
tiede  , qui  mêlée  avec  l’eau cc 
chaude  la  rafraîchit,  & avec‘«  ' 
leau  froide  l’échaufe  : on<e 
p aura  plus  de  peine  à com-£C 
prendre , ce  que  l’on  dit , & ce« 
que  l’on  éprouve  du  Choco-“ 
ate  , qu  il  échaufe  les  efto-{£ 
[uacs  rafroidis  , 8c  qu’il  ra-<c  , 
R 
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fraîchit  les  eftomacs  échau- 
ffés. Colmenero  l’experimen- 
,, toit  fur  luy  même  lors  qu’il 
,,pratiquoit  la  Médecine  dans 
33V Amérique.  Car  il  dit  que 
,,lors  qu’il  revenoit  de  vifiter 
^fes  malades  tout  échaufé , 
„ ceux  du  pais  luy  perfuadoient 
3, de  prendre  une  tafle  de  Cho- 
,,  colate  : ce  qu’il  faifoit , & il  en 
,,apaifoit  fa  foif  & fe  fentoit 
3 rafraichy.  Au  contraire  le 
„matin  à jeun  que  les  glaires 
„ qui  refient  de  la  digeftion 
,,affbiblifTent  & rafroidiflent 
3,1’eflomac  j s’il  en  prenoit  une 
„taffe  il  remarquoit  fenfible- 
,,  ment  fon  eftomac  fortifié  Sc 
9,  échaufé. 

s,  On  connoit  encore  par  l’ex- 
,,perience  , qu’il  n’y  a que  tres- 
s, peu  de  perfonnes  qui  ne  s ac- 
s; commodent  de  ce  breuvage, 
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•que  de  tous  les  âges  , de« 
tous  les  fexes  , de  tous  Jescc 
temperamens , la  plupart  s en  ce 
trouvent  bien.  Or  il  eft  con-cc 
liant  que  de  ceux  qui  en  pren- 
nent les  uns  font  d’un  tempé- 
rament chaud  & bilieux , ou 
lànguin  5 les  autres  froids , pi- 
tuiteux ou  mélancoliques  : de 
par  conlêquent  il  ell  évident 
que  puis  qu  il  ne  s’en  trouvent 
pas  mai , il  faut  qu’il  n’augmen- 
ce  point  les  qualitez  qui  pré- 
dominent en  eux.  Car  la  cail- 
le des  maladies  la  plus  univer- 
selle félon  le  lèntiment  du  Prin- 
ce ^ des  Médecins  * ell  lors  * 
311  unedes  qualitez , ou  plutôt 
Lne  des  humeurs  aufquelles 
pes  qualitez  font  attachées 
dent  à dominer  trop  lenli- 
jdement , au  point  de  n’être 
’ss  corrigée  par  les  autres 
R a 
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opposées.  On  peut  aufîi  remar- 
quer dans  1: ufage  de  cette  boif- 
ion  , quelle  ne  donne  point  à 
la  tête  , quelle  n’altere  point  j 
bien  loin  de  là  , il  m’eft  fouvenc 
arrivé  apres  avoir  pris  du  Cho- 
colaté de  faire  trois  ou  quatre 
heures  en  fuite  mon  repas , fans 
boire  la  moitié  de  mon  ordi- 
naire , ôc  quelle  n’agite  point 
le  poux  : ce  qui  font  des  effets 
de  la  chaleur  , comme  on  le  re- 
marque au  vin , à l’eau  de  vie 
&.  aux  liqueurs  fpiritueufes  , 
pour  peu  d’excès  qu’on  en  faf- 
fo  : quelle  11e  fait  point  auffi 
des  effets  contraires  , comme 
d’affoûpir  > de  faire  mal  à 
Feftomae  , de  rendre  le  poux 
languiflant  6c  le  corps  pefant, 
qui  font  des  effets  de  froideur , 
comme  on  le  remarque  aux 
herbages  , aux  legumes  > au 


Ton  doit  inférer  que  le  Cho- 
colaté eft , comme  je  fay  déjà 
dit , une  compofîtion  fort  tem- 
pérée. 

Maintenant  pour  apeller» 
la  rai  Ion  au  fecours  de  l’ex~.« 


penence  , conliderons  que» 
toutes  les  parties  du  Cacao» 
ne  font  pas  froides  , puis» 
que  comme  j’ay  fait  voir  , il» 
y en  a beaucoup  de  butyreu-» 
fes  & fulfurécs , qui  font  in-« 
eonteftablement  chaudes  &;» 
inflammables.  Quoy  qu’il  foit» 
donc  vray  que  la  quantité» 
de  cette  drogue  eft  plus  forte» 
dans  le  Chocolaté  que  tous» 
les  autres  ingrediens , les  par-» 
ties  froides  ne  reviennent» 
tout  au  plus  qu’à  la  moitié.» 
Ain  fl  bien  que  toutes  ces» 
parties  froides*  & terreftres» 


R 3 
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„du  Cacao  loient  la  bafe  de 
„ cette  compohtion  , il  arri- 
ve par  la  trituration  6c  îemé- 
»,  lange  qu’on  en  fait , tant  avec 
„fes  parties  butyreufes  êc 
chaudes  , qu  avec  les  autres 
j,  drogues  chaudes  au  fécond 
„6c  au  troifiéme  degré  , qui 
„ont  une  qualité  plus  active  * 
3, que  de  tout  ce  mélange  il  fe 
„fait  un  composé  tempéré  dans 
„fes  premières  qualitez  r de 
,,  meme  que  l’on  voit  en  deux 
,,pe  donnes  qui  fe  touchent  les 
„mains , dont  l’une  les  a froi- 
„des  6c  l’autre  chaudes  : les 
,,unes  6c  les  autres  fe  tempe- 
,,rent  mutuellement  fans  excez 
,ide  froid  ou  de  chaleur.  Pa- 
reillement de  deux  perfonnes 


2>mencement  leurs  forces  tout 


~~~~  r ~ 

,,qui  luitent  ou  le  bâtent  en- 
semble , & qui  ont  au  com- 
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entières , par  l’action  , & parce 
la  reaétion  mutuelle  de  l’une 
contre  l'autre  y il  arrive  in- ce. 
failliblement , qu’à  la  fin  duc 
combat  opiniâtré , leurs  for- ce 
ces  le  trouvent  diminuées 
ralenties  afisés  fenfiblementce 
pour  leur  faire  trouver  du“ 
plailir  à finir  leur  combat 
à fe  repofer.  C’elt  le  fenti-« 
ment  d’Ariftote  , * qui  dit“  *Au4  Ry 
que  tout  citent  patit  au  {fi  bien<-<-  de  la  gene. 
que  U patient.  On  voit  aum«  Animaux 
qu’un  infiniment  à couper«  chîp‘  5‘ 
eft  émoufsé  par  la  choie  qu*il« 
coupe  , que  ce  qui  cchaule  c >. 

fe  refroidit , en  agi  fiant  con-« 
tre  le  corps  froid  , 6c  que  ce£« 
qui  poulie  eft  en  quelque  « 
façon  repoufsé  par  la  refi-‘« 
fiance  qu’il  trouve.  le  recueil- 
le  de  tout  cela  , continue  Col-  ce 
tnenero , qu’il  vaut  mieux  fe‘«- 
R 4 
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„fervir  du  Chocolaté  quelque 
,,tems  après  avoir  été  fait  , 
3, que  tout  fraichement  : ce 
,3  qui  doit  être  du  moins  un 
33  moi  s entier  , m’imaginant 
33  que  ce  tems  eft  neceflaire , 
33ahn  que  les  qualitcz  con- 
33traires  des  ingrediens  s’afFoi- 
33blilîênt  , 5c  quelles  foiene 
33  réduites  à une  médiocrité  Sc 
33  température  convenable  : par- 
33 ce  que  comme  il  arrive  or- 
jsdinairement  qu’au  commen- 
33  cernent  chaque  contraire 
33 veut  imprimer  Sc  faire  fon 
3 3 effet  , la  nature  ne  fouffre 
3’pas  qu’il  puiffe  s’échaufer  Sc 
33 refroidir  en  même  tems.  C’ell: 
”la  caufe  pourquoy  Galien  au 
3’Livre  de  la  Méthode  , con* 
”feille  de  laifler  paifer  un  an, 
3’ ou  pour  le  moins  lîx  mois , 
>’avant  que  de  fb  fervir  du 
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Philonium  , parce  que  dans  te 
cette  compoiition  il  y entre  ce 
du  fuede  Pavot,  apëllé  Opium ,u 
qui  eft  froid  au  -quatrième tf 
degré  , &.  du  Poivre  avec  te 
quelques  autres  ingredienss 
qui  four  chauds  au  troifiéme.tc 
Cette  doélrine  eft  confirmées 
par  la  pratique  de  quelques-te. 
uns , quej’ay  prié  de  me  di-«« 
re  quel  Chocolaté  ils  trou-s 
voient  le  meilleur  5 qui  monts 
répondu  que  c’eft  celuy  qui  te 
eft  fait  il  y a quelques  mois  ,«c. 
& que  le  recent  leur  faifoitec 
du  mal  & leur  relâchoit  le- te 
ftomac , parce  qu’à  mon  avis ,« 
les  parties  -grades  &c  butyreu-«- 
fes  ne  font  pas  tout  à fait  te 
corrigées  par  les  parties  ter-  et 
reftres  du  Cacao  : ce  que  jetc 
prouve  par  cette  raifon  , quête 
fi  l’on  donne  un  bouillon  aiue- 
K 5 
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3, Chocolaté  pour  le  boire  > ce 
„ qu’il  y a de  craiTe  8c  de  bu- 
33tyreux  en  luy  fc  fe pare , 6c 
j,  relâche  l’eftomac  (encore  qu’il 
^foic  vieil)  comme  s’il  étoit 
jj  fraîchement  fait. 

3»  Pour  donc  refoudre  ce  fe- 
3,cond  article  il  faut  avoüer 
3, que  le  Chocolaté  n’eft  point 
jjiî  froid  que  le  Cacao  , ny 
3,auffi  fi  chaud  que  les  autres 
jjingrediens  j.  mais  que  par 
5,1’aâion  8c  rcaétion  d’iceux 
39  il  provient  une  complexion 
3, modérée  * qui  peut  fervir 
jjpour  les  eftomacs  qui  font 
», froids  8c  pour  ceux  qui  font 
>»  chauds  : pourvoi!  qu’il  foie 
s, pris  en  médiocre  quantité 
,j  comme  je  diray  tantôt  8c 
35quil  ait  été  fait  un  mois 
jjdevant  ainfî  qu’il  a été  dit. 
«De  façon  que  je  ne  fçay  qui 


& 
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eft  celuyqui  ayant  experi-cc 
mente  cette  confection  lelon  « 
qu’il  convient  pour  chaque^ 
individu  , en  puilTe  dire  du  ce 
mal  : outre  que  tout  le  monde  ce 
sen  lervant  univerlellementu 
il  n’y  a prefque  perfonne  quiet 
n’en  dife  du  bien  , tant  aux« 
Indes  qu’en  Efpagne.  Ce  Me- ce 
decin  de  Marchena  n’a  donc  et 
point  eu  de  railbn  de  direct 
que  le  Chocolaté  faifoit  desce 
obftruétions  5 puis  que  li  ce-  a 
la  étoit , le  foye  étant  opilé  ,« 
tout  le  corps  viendrait  à s’a- et 
maigrir  , éc  nous  voyons  lecc 
contraire  par  expérience  ente 
ce  que  le  Chocolaté  en- « 
graille.. 
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Cha/itre  IV- 
A quelles  incommodités  le  Cho~ 


IL  y a quantité  de  perfon- 
nçs  qui  ufent  du  Chocola- 
té plutôt  par  habitude  & par 
plailîr  , que  par  aucune  vue 
de  remedier  à quelque  indif- 
polîtion  prefente  , ou  qui 
pourrait  arriver.  Ce  chapitre 
n’eft  pas  lait  pour  eux.  Tout 
ce  que  j’ay  à leur  dire,  c’eft 
que  s’il  s’en  trouvent  bien  ils, 
peuvent  continuer.  Mais  com- 
me la  Médecine  fçait  faire 
choix  des  aîimens  , & des 
boilTons  les-  plus  ordinaires 
pour  en  /ouîager  les  malades  y 
je  crois  ne  devoir  pas  finir 
ce  difeours  du  Chocolaté  fans 
dire  à quelles  maladies  il  peut: 


soluté  ejl  propre. 
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être  propre  , èc  à quelles  ren- 
contres il  ne  l’eft  pas.  Les 
Auteurs  font  fort  fuccints  là 
deffus , ce  qui  m’obligera  auffî 
d’être  beaucoup  plus  court  dans 
ce  Traité  , que  je  ne  l’ay  été 
dans  les  precedens. 

Comme  le  Chocolaté  eft 
composé  de  drogues  la  pluf- 
part  ftomachiques , ainfî  que 
je  l’ay  remarqué  dans  leur 
examen  5 il  s’enfuit  neceflaire- 
ment  qu’il  polîede  cette  mê- 
me qualité.  C’eft  pourquoy 
les  perfonnes  qui  ont  lefto- 
mac  épuisé  Sc  affoibly  par  la. 
colique  la  diarrhée  , les 
vents  , les  évacuations  co- 
pieurs , Ce  trouvent  parfaite- 
ment bien  de  i’ufage  de  cette 
boiflbn.  Auffi  s’en  fert-t’011. 
plus  fréquemment  dans  l’A- 
merique  que  dans  l’Europe,. 
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5,  parce  , dit  Thomas  Gage  , 
«quen  ces  Pais  là  oncft  bien 
j,plus  fujet  aux  foiblefles  d’e- 
„ftomac  qu’en  celuy-cy  , à 
»quoy  Ion  remedie  par  un 
» verre  de  bon  Chocolaté  qui 
3, remet  & fortifie  d’abord  le* 
« ftomac. 

s,  le  puis  dire  pour  mon  par- 
«ticulier  , pourîuit-il , que  je 
33 m’en  fuis  fervy  pendant  dou- 
3)Ze  ans  fans  difcontinuation  , 
3, en  prenant  un  verre  le  ma- 
3>tin , un  autre  devant  dîné  fur 
3>lcs  neuf  ou  dix  heures , & en*- 
}3Core  un  autre  , une  heure 
33  ou  deux  après  dîné  -,  un 
3, autre  enfin  iur  les  quatre 
î>a  cinq  heures  après  midy. 

33 Mais  lors  que  j’avois  deflein 
«d’étudier  le  foir  j’en  prenois 
j.) encore  un  verre  fur  les  fept 
^a  huit  heures  avec  q uoy 
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j’étudiois  facilement  fans  dor-  « 
mit  jufques  à minuit.  <«, 
Que  fi  par  hazard  ou  paru 
négligence  je  manquois  d’en« 
prendre  à ces  heures  là  , je« 
ne  manquais  pas  aufii-tôt.c 
de  fentir  des  foiblefles  d’e-« 
ftomac  , & comme  des  de-« 
faillances  ou  maux  de  cœur.u 
De  forte  qu  en  ulànt  ainfi  je« 
vécus  pendant  douze  ans<« 
en  ce  P aïs  là  dans  une  par-  « 
faite  faute , fans  aucunes  ob-« 
ftruéfcions  ny  opilations , &<« 
ians  avoir  de  fièvre  n’y  d’au-« 
tre  femblable  indilpofition.  « 
Ge  n’eft  pourtant  pas  que« 
je  veuille  régler  autruy  paru 
moy-même,  ny  faire  le  Mc-« 
decin  pour  ordonner  la  do-cc 
fe  de  ce  breuvage  , n’y  enc« 
prefcrire  le  tons  , 8>C  encore^ 
moins  deffinir  ceux  qui  s en« 
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»,  doivent  fervir. 
w le  diray  feulement  qu’il  y 
«en  a eu  quelques-uns  qui  s’en 
„font  mal  trouvez  , foit  pour 
«y  avoir  mis  trop  de  Sucre, 
„ qui  lâche  l’eftomac  , ou  pour 
«en  avoir  bu  trop  fou  vent. 

« Mais  je  puis  dire  auflî  que 
>5  ce  n’effc  pas  foulement  du 
«Chocolaté,  mais  de  tous  les 
«autres  breuvages  5 que  fi  l’on 
«en  boit  trop  au  lieu  que  d’eux 
«mêmes  ils  font  bons , ils  peu- 
«vent  devenir  nuifibles.  Que 
«fi  le  Chocolaté  a causé  des 
«opilations  à quelques  dns  , 
jjc’eft  parce  qu’ils  en  prenoient 
?, trop  fouvent  , comme  lors 
«qu’on  boit  trop  de  vin  , au 
«lieu  de  fortifier  & échaufer^ 
«il  engendre  des  maladies  froi- 
«des  , parce  que  la  nature  ne 
«le  peut  furmonter  , nydigerer 


dv  Chocolaté.  401 
cette  grande  quantité  pour« 
la  changer  en  bonne  nour-» 
riture.  » 

De  même  cclny  qui  boit» 
du  Chocolaté  plus  qu’il  ne» 
faut  j parce  qu’il  a des  parties  « 
onélueufes  ou  grades  , dont** 
la  diftribution  étant  en  trop» 
grande  quantité  ne  fe  peut» 
pas  faire  facilement  par  tout,» 
il  faut  par  necefîité  que  ce» 
qui  refie  dans  les  petites  vei-  » 
nés  du  foye , y caufe  des  opi-  « 
lations  ÔC  des  obflruétions. 

• ]1  faut  remarquer  pour  ne 
fe  pas  laifTer  tromper  à une 
efperance  de  guerifon  vaine 
& mal  fondée  , que  quand  011 
parle  de  ces  foiblefïes  d’eflo- 
mac  auxquelles  le  Chocolaté 
efl  bon , il  faut  entendre  celles 
qui  fe  font  par  fon  inanition  , 
foit  que  les  alimens  fuient  trop 
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peu  nourri, flans  comme  l’on; 
croie  qu’ils  le  font  dans  J’A- 
merique  y foit  que  le  corps  & 
1 eftomac  en  particulier  ioient 
epuifèz  par  quelques  évacua- 
tions : foit  que  cela  vienne 
d’un  air  trop  fubtil , qui  dif- 
flpe  promptement  les  al i mens 
que  1 on  a pris , comme  il  ar- 
rive dans  les  pais  froids  & 
d^montagne  , ou  l’appctit  eit 
toujours  à l’erte.  Mais  lors 
que  ees  jfôiblefles  viennent 
d un  amas  de  chyle  corrompu  9, 
de  glaires,  ou  d’autres  humeurs 
corrompues  qui  flotent  dans 
\fdc>mac  * dtant  l’appetit 
1 affoiblîflent  , &c  cherchant 
ifluë  * caufent  des  cours  de 
ventre  , des.  vomiflemens  ou 
des  foulevemens  de  cœur;  en 
ce  cas  la  le  Chocolaté  elt  un 
tres-mechanc  remede  : comme 
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il  eft  vifqueux  de  pefant  , iî 
fe  mêle  avec  ces  glaires  ou  ce 
chyle  crud , de  émoufle  enco- 
re davantage  les  pointes  du 
ferment.  I’ay  oüy  dire  à une 
perfonne  de  qualité  , que  fe 
trouvant  en  un  femblable  état , 
elle  prit  à la  perfuafîon  ^le 
quelque  amy  , un  couple  de 
taffes  de  Chocolaté,  croyant  d’y 
trouver  du  remede  en  fon  mal. 
Mais  cela  ne  fît  que  l’augmen- 
ter , jufques  à ce  qu’au  bout 
de  dix  ou  douze  jours , il  luy 
furvint  un  vomifîement  d hu- 
meurs bilieulès  & glaireufes» 
& à la  fin  d’une  efpece  de 
mortier  , qui  avoit  encore  le 
goût  du  Chocolaté  , qui  par 
eonfequent  étoit  refté  tout 
autant  de  tems  au  fonds  du 
ventricule  , fans  fe  pouvoir 
digerer. 
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Il  en  eft  de  même  de  h 
colique  : fi  elle  vient  de  quel- 
ques li u meurs  biiieules , fubti- 
les  , acres  & piquantes  , qui 
irritent  & rongent , pour  ainlî 
dire  , les  inteftms  , quelques 
talîes  de  Cfiocolate  prifes  avec 
peu  de  Sucre  , feront  capables 
den  rompre  fe nftblement  la 
pointe.  Mais  G cette  douleur 
provenoit  de  quelque  pituite 
vitree , collée  contre  les  mem- 
branes des  boyaux  j il  faudroit 
clioilïr  en  ce  cas  rout  autre 
remede  plutôt  que  le  Cboccr- 
late  , qui  eft  incapable  de  les 
difloudre. 

La  pîufpart  des  Prédica- 
teurs fe  trouvent  fort  bien  de 
fonufagc  , foi t avant  , foit 
apres  iaftion.  Avant  l’aftion 
il  foutient  leur  vigueur  beau- 
coup mieux  qu’un  bouillon 
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■qui  pâlie  trop  vite , & après 
l’action  il  repare  les  forces 
épuisées.  I’en  coyinois  qui  alTu- 
rent  qu’il  reveille  & fortifie  la 
mémoire.  Les  Voyageurs  s’en 
trouvent  parfaitement  bien  : 
c’effc  pourquoy  on  lit  frequen- 
ment  dans  les  Relations  de 
ceux  qui  ont  parcouru  le  nou- 
veau Monde  , le  foin  qu’il 
prenoient  dans  leur  voyage  de 
boire  du  Chocolaté  avant  que 
de  partir  & après  être  arri- 
vé , & le  bien  qu’ils  en  re- 
cevoient. 

Tous  ceux  qui  ont  bû  du 
Chocolaté  conviennent  qu’il 
eft  fort  nourriflant.  Il  l’efttant, 
qu’il  n’y  a point  de  boüillon 
de  viande  , qui  foutienne  plus 
îong-tems  ny  plus  fortement. 
Bien  de  perfonnes  qui  s’étoient 
réduites  pour  la  lancé  à en 
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•boire  fbuvent , ont  pafse  plu- 
sieurs jours  à fe  contenter  d’en 
prendre  trois  taïlès  par  jour 
iàns  autre  nourriture  6c  ne 
sen  font  pas  mal  trouvées. 
Un  de  mes  amis  travaillé  d’u- 
ne indilpofition  qui  l’empê- 
choit  de  manger  , partit  de 
Paris  dans  cet  état  par  le  Car- 
rofle  pour  venir  à Lyon.  Il 
fut  onze  jours  en  chemin  , & 
pendant  tout  ce  tems  là  il  ne 
prit  que  trois  talfes  de  Cho- 
colaté par  jour  , 6c  bien  loin 
d’en  être  incommodé  il  s’en 
trouva  beaucoup  mieux.  On 
n’en  fçauroit  prendre  une 
bonne  tafle  le  matin  , fans  fe 
tirer  de  l’impatience  d’atten- 
dre le  dîner.  Cette  qualité  de 
nourrir  extraordinairement  , 
îuy  cft  fi  naturelle,  que  per- 
sonne ne  la  luy  contefte.  Ce 
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qui  eft  fî  vray  , que  Caldera 
Médecin  Efpagnol  dans  «a 
Traité  qu’il  avoit  fait , intitulé 
Tribunal  Medico-mAgicum,  avoit 
fou  tenu  l'opinion  qu’il  rompoit 
le  jûne  : lènciment  qu’il  a eu 
jufques  à ce  qu’il  en  ait  été  dé- 
trompé par  les  fortes  raifons 
qu’à  employées  le  Cardinal 
Brancacio  dans  une  diffama- 
tion qu’il  a donnée  au  Public 
pour  prouver  le  contraire. 
Yoicy  ce  que  dit  fur  ce  fujet , 
le  Iournal  des  Sçavans  de  l’an- 
née 1 666.  imprimé  à Paris  &:  à 
Âmfterdam  , dans  l’opinion 
que  les  Curieux  qui  ne  l’au- 
ront pas  leu  ailleurs , le  liront 
icy  avec  plaifîr. 

Au  lieu  que  dans  l’Euro- .« 
pe  on  fe  fort  de  biere  au  de-<e 
faut  de  vin  , dans  l’Ame- « 
rique  on  fe  fort  de  Chocola-« 
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s>,te.  Ce  Breuvage  effc  fait  d’u- 
'JÉÈ>e  certaine  pâte  , dont  la 
«bafe  eft  le  fruit  d’un  arbre 
«fort  commun  en  ce  pais  là 
«que  l’on  apelle  Cacao,  avec 
«lequel  on  mêle  de  la  Canel- 
„ le,  un  peu  de  poivre  & des 
«gonfles  de  Campefcbe , qui 
«ont  l’odeur  6c  prefque  les 
«même  qualitez  que  le  fe- 
«noüil.  On  prend  une  once 
«de  cette  pâte,  que  l’on  de- 
«laye  dans  un  demy  feptier 
«d’eau  , 6c  on  y ajoute  une 
«demy  once  de  Sucre  pour 
«rendre  cette  compofition  plus 
«agréable.  Les  Indiens  ayment 
«paffionnement  ce  breuvage  , 
« 6c  ils  en  boivent  en  fl  gran- 
„de  quantité  , que  dans  la 
«nouvelle  Efpagne  feule  on 
«y  employé  par  an  plus  de 
«douze  millions  de  livres  de 

Sucre 


ic  ils  en  font  tant  detat  ,ce 
c’eft  non  feulement  parce« 
qu’il  eft  agréable  au  goût  ,<c 
maisencore  parce  qu’il  a de<« 
merveilleufes  qualitez  pour« 
conferver  la  fanté.  Car  on  dittc 
qu’il  aide  à la  digeflion,  qu’il« 
Eng  raille  , qu’il  échaufe  les<c 
sftomacs  qui  font  trop  froids 
qu’il  rafraichit  ceux  qui  l'on  ta 
:rop  chauds  : enfin  qu’il  a c 
dufieurs  autres  vertus  admi-Cc 
ables  que  les  Médecins  Ef-  <e 
Sagnols  vantent  extraordi-a 
î ai  rement.  a 

Le  Chocolaté  ayant  été« 
pporté  de  l’ Amérique  ente 
Europe  , l’ufage  en  elt  de-Cr 
enu  en  peu  de  tems  fi  com  cc 
lun  , qu’en  Efpagneon  eili-tf 
le  que  c’eft  la  derniere  mi- a 
ire  où  un  homme  puilfeu 
S 
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.jècre  réduit  que  de  manquer 
,,de  Chocolaté.  Et  en  Italie  il 
,,  y a beaucoup  de  personnes 
3;de  toutes  fortes  de  conditions, 
55 même  des  Religieux  qui  fe 
5>  font  accoutumés  à en  pren- 
„ dre  tous  les  jours.  Mais  le 
55 fc ru pule  que  quelques-uns 
s, ont  fait  d’en  prendre  les  jours 
„de  jûne  , a donné  lieu  à 
J? une  queftion  célébré,  qui  a 
3 5 partagé  les  Cafuiftes  : fçavoir, 
,5  ü on  peut  boire  du  Choco- 
3>late  les  jours  de  jûne  fans 
3 3 contrevenir  au  commande- 
? 3 ment  de  FEglife. 

55  Ce  qui  fait  la  difficulté  , 
5 c’eft  que  fuivant  le  fenti- 
3 ment  ordinaire  des  Theo- 
? logiens , après  S.  Thomas  » il 
3 3 n’y  a que  l’aliment  qui  rom- 
3 pe  le  jûne  , & non  pas  le 
5 breuvage.  Or  dun  côte  il 
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femble  que  le  Chocolaté  foit« 
une  efpece  de  breuvage,  &cc 
de  1 autre  plulîeurs  preten-« 
dent  que  l’on  le  doit  plutôt  « 
mettre  au  nombre  des  a!i-« 
mens.  Car  ils  difent  que  ceftcc 
une  nourriture  très  folide  :« 
& Stable  Médecin  AngIois,(c 
qui  a fait  un  Traité  du  Cho.« 
colate  , a expérimenté  que« 
ion  tire  plus  d'humeur  on- « 
étueufe  & nourriflante  d’u-« 
ne  once  de  Cacao , que  d’une<c 
livre  de  bœuf  ou  de  mouton,  ce 
Neanmoins  le  Cardinal  Bran-  ,c 
~acio  foûtient  que  le  Choco-<« 
ate  ne  rompt  point  le  june,<c 
3c  il  a fait  exprès  une  dif-« 
ertation  pour  le  prouver.  « 
Sa  railbn  principale  eft  ,<t 
jue  le  Chocolaté  de  fa  natu-<c 
Ie  un  breuvage,  ôc  pafle« 
jutant  pour  tel  dans  l’Ameri-a 
S z 
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„ que,  que  le  vin  6c  la  biere 
„dans  l’Europe  : d’où  il  eon- 
„clud  que  fi  on  peut  boire 
„du  vin  6c  de  la  biere  fans 
„ rompre  le  jûne  , il  eft  auffi 
„permis  de  boire  du  Choco- 
laté- Il  ajoute  que  la  quan- 
tité de  la  pâte  que  l’on  re- 
quit en  boiifon  pour  chaque 
„ gobelet  n’étant  que  d’une 
„once  , n’eft  pas  fufKfante 
„pour  rompre  le  jûne  5 d’au- 
tant plus  que  dans  cette  once 
„de  pâte,  il  n’y  entre  pas  la 
,, moitié  de  Cacao.  Et  à ce 
„que  l’on  objeéte  que  le  Ca- 
„cao  eft  fort  nourriflant  , il 
,- répond  que  cette  raifon  con- 
„clud  autant  contre  le  vin  6c 
„ contre  la  biere  , que  contre 
„le  Chocolaté, puis  qu’au  ra- 
„port  de  Galien  il  y a du  vin 
j, qui  nourrit  autant  que  la 
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chair  de  porc  , laquelle  ce-£c 
pendant  ell  censée  la  nour~££ 
riture  la  plus  lolide  de  toutes  j ££ 
& pour  cette  raifon  «toit  l’a-  ££ 
liment  ordinaire  des  Athle-;c 
tes  : & la  biere  étant  faite,  « 
comme  elle  eft  , avec  du« 
bled  -&  de  forge  , ne  peut-£ 
pas  qu’elle  ne  nourriiTe  , dtu 
neanmoins  ny  le  vin  ny  la« 
biere  ne  paflent  point  pour  ce 
alimens , mais  feulement  pourc 
breuvage,  & félon  le  fenti-ce 
ment  ordinaire  des  Theolo-cc 
giens  ne  rompent  point  lc« 
3 une.  ce 

Au  relie  ce  Cardinal  c< 
advertit  prudemment  , que« 
quoy  que  de  loy-même  leu 
Chocolaté  auffi  bien  que  le<c 
vin  , ne  rompe  point  le  ce 
june  , cela  ne  doit  pointée 
fervir  de  p retexte  pour  en« 

S 3 
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,>abufer  & pour  en  boire  avec 
„excez.  Car  en  ce  cas  il  eft 
„vray  que  l’on  ne  pecheroit 
5 5 pas  contre  la  Loy  Ecclefia- 
„ llique  qui  commande  le 
«jûne  j mais  on  pecheroit 
>5  contre  la  Loy  de  nature  qui 
)5 oblige  à la  tempérance-  Et 
«quand  même  on  n’en  boi- 
» roit  pas  avec  excez  , jfi  on 
>5  en  beu  voit  exprez  pour 
«frauder  le  commandement  de  : 
«l’Eglife  , l’intention  ferait  ! 
«mauvaife , quoy  que  l’a&ion 
«s d’elfe  même  ne  fût  pas  cri- 
«minelle  : ôc  ainû  on  mcri- 
«tcrait  toujours  d’être  puny , j 
«non  pas  pour  avoir  tranf-  | 
«grefsé  le  precepte  de  l’Egli-  J 
»ife  , mais  pdfir  avoir  eu  in-  | 
j,  tention.de  i’eluder. 

Le  même  lournal  des  Sça- 
vans  quelques  pages  après 
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ce  que  je  viens  de  dire  , 
ajoute  ce  qui  fuit. 

Quelques  perfonnes  ont 
trouvé  à redire  que  dans  le 
Journal  precedent  on  ait  avan- 
cé en  parlant  du  Chocolaté 
qu’il  échauffe  les  eftomacs 
qui  font  trop  froids  , &C  qu'il 
rafraîchit  ceux  qui  font  trop 
chauds. 

Mais  cette  difficulté  ne 
peut  pas  avoir  été  faite  par 
des  gens  qui  ayent  quelque 
connoiffance  de  la  Médecine 
Car  toute  l’école  enfei 
apres  Galien  , que 
nature  la  même  caufe  produit 
fouvent  des  qualités  contrai- 
res dans  des  fujets  differents , 
&c  que  cette  diveriité  d’effets 
eft  le  privilège  de  toutes  les 
chofes  tempérées.  Par  exem- 
ple 3 la  main  qui  n’a  qu’une 
S 4 
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chaleur  modérée  paroi t chau- 
de à ce! u y qui  a exceffive- 
ment  froid , & froide  à ce- 
luyqui  a excelîivemcnt  chaud , 
& comme  elle  refroidit  l’un 
elle  échauffe  l’autre.  La  raifon 
cil , que  les  choies  tempérées 
participent  également  des  qua- 
Ltez  contraires , ainlî  ce  qui 
n’ell  que  modérément  chaud, 
ayant  quatre  degrez  de  froid 
& autant  de  chaleur  , agit 
fur  ce  qui  elt  chaud  par  les 
degrez  de  froid  , & fur  ce  qui 
eft  froid  par  fes  degrez  de 
chaleur. 

La  même  choie  fe  trouve 
encore  dans  la  Morale  : car 
comme  les  vertus  conlîflent 
toutes  dans  la  médiocrité , elles 
combattent  également  las  deux 
extremitez  , èc  h même 
vaillance  qui  anime  les  la- 
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ches  au  combat  , en  retire 
les  temeraires. 

Âpres  cela  on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  que  les  Mé- 
decins Efpagnols  , qui  tien- 
nent que  le  Chocolaté  eft  fort 
temperé  , luy  attribuent  des 
effets  contraires  fuivant  la  dif- 
ferente difpofltion  des  fujets 
qu’il  rencontre. 

Le  Chocolaté  ne  nourrit 
pas  feulement  , il  engraiffe 
auffi.  le  l’ay  déjà  dit , 6c  voicy 
un  luge  bien  recevable  qui  le 
confirme.  C’eft  Thomas  Gage 
qui  écrit  qu’il  a oiii  dire  de 
ce  breuvage  aux  Médecins  des 
| Indes  , 6c  qu’il  l’a  vu  par  ex- 
fperience  en  plufieurs  perfbn- 
nes  , quoy  qu’il  11e  l’ayt  pas 
trouvé  en  effet  en  luy  , que 
ceux  qui  en  boivent  beaucoup 
deviennent  gras  6c  jrepiets , ce 
S 5 
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qui  fomble  difficile  à croire, 
puis  que  tous  les  ingrediens 
qui  le  compofent  à la  refer- 
du  Cacao  , amaigrirent 


ve 


plutôt  qu’ils  nengraiflent  , 
parce  qu’ils  font  chauds  6c 
focs  au  troifiéme  degré  , 6c 
que  d’ailleurs  les  quali tez  qui 
prédominent  dans  le  Cacao, 
font  le  froid  ôc  le  fec , qui  ne 
font  nullement  propres  à nour- 
rir & à augmenter  la  fubftan- 
ce  du  corps. 

Mais , pourfuit-t’il , on  peut 
repondre  à cela  que  les  parties 
©nétueufes  qui  font  dans  le 
Cacao  font  celles  qui  engraif- 
fent  , ôc  que  les  autres  ingre- 
diens qui  entrent  dans  cette 
eompofition  qui  font  chauds 
leur  fervent  de  véhiculé  pour 
paffer  au  foye  ôc  aux  autres 
parties,  jufques  à ce  quelles 
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viennent  aux  parties  charnues , 
ou  trouvans  une  fubftance 
qui  eft  chaude  &:  humide  , 
comme  le  font  ces  parties 
oncftueufes  , elles  s y conver- 
tirent en  la  même  fubftan- 
ce , &;  ainfi  nourriffent  la  chair 
& engraiffent  le  corps. 

Cet  effet  du  Chocolaté  non 
plus  que  les  autres  n eft  pas 
univexfel.  Ceux  en  qui  il  pro- 
duira des  obftru&ions  n’au- 
ront garde  d’engraiffer  3 au 
contraire  le  paffage  des  ali- 
mens  étant  embarrafsé  , le 
corps  fera  privé  de  fon  fuc 
mourriffier  & tombera  dans  la 
maigreur.  Car  il  eft  certain 
que  non  feulement  le  Choco- 
laté produit  des  obftrudions 
à ceux  qui  en  ufent  avec  ex- 
cez  , mais  encores  à ceux  qui 
y ont  déjà  quelques  difpofi- 
S & 
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dons  j car  les  veines  ladéesi 
$C  les  autres  petits  vaififeaux 
où  les  alimens  pa  fient  avec  le 
fang  , fe  trouvant  en  eux 
naturellemens  petits,  affaiflez 
ou  embarrafièz  de  quelques 
humeurs  gluantes  & plâtreu- 
ses : il  ne  faut  pas  douter  que 
les  parties  terreftres  du  Cho- 
colaté ne  s’y  arrêtent  & n’y 
augmentent  le  mal.  C’eft  pour- 
quoy  toutes  les  perfonnes  op- 
püees  font  fort  bien  de  s’en 
abdenir.  On  ouvrit  il  y a 
quelques  années  en  cette  Vil- 
le , une  perfonne  qui  en  ufoit 
avec  excez  : on  lu  y trouva  dans 
la  vefiîe  du  fiel  une  vingtaine 
de  pierres.  Cela  ne  dérogé 
rien  au  mérité  du  Chocolaté, 
<5c  il  n’en  fout  point  blâmer 
lufage  modéré  , comme  fait 
le  Médecin  Marrado»  3 qui 
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ne  toit  pas  trop  fon  amy.  La 
preuve  qu’il  fait  du  mal  feu- 
lement en  certains  rencontres , 
établit  invinciblement  qu’il 
doit  faire  du  bien  quand  le  corps 
eft  dans  un  état  opposé  : 
auffi  eft-t’il  vray  qu’il  eft  excel- 
lent à ceux  qui  tombent  dans 
des  fièvres  hetiques  , èc  qui 
ont  des  toux  importunes  , 
par  un  fang  trop  acre  & trop 
fluide  , qui  a befoin  d’être 
adouci  & épaiffî.  Voilà  tout 
ce  que  j’avois  à dire  du  Cho- 
colaté , & par  où  je  me  vois 
obligé  de  finir  , fort  fàtisfait 
de  mes  Recherches  & de  mes 
Reflexions  , fï  quelqu’un  en 
profite  pour  conferver  fà  fan- 
té  , ou  pour  ménager  celle  des 
autres. 


Fin  du  Fruité  du  Chocolaté, 


AVERTISSEMENT. 

Our  ne  rien  oublier  de 
ce  qui  peut  contribuer 
a l’ agréement  de  ce 
'Truité  , j'ay  cru  que 
fy  dévots  ajouter  un  Dialogue 
qua  composé  fur  le  même  fujet 
Barthélémy  Marradon  Médecin 
Bfpagnol  , du  voy finage  de  la 
ville  de  Mar  chenu , qui  a été  im- 
primé à Seville  tannée  mille  fix  i 
cent  dix  huit , & qui  & été  tra- 
duit depuis  long-tems  en  Fran- 
çois. le  l'ay  copié  avec  une  extrê- 
me exactitude  : j’efpere  que  les 
Curieux  auront  plaifir  de  le  voir. 
Mon  unique  objet  a été  de  leur  : 
en  faire , ce  qui  les  doit  obliger 
d'en  foujfrir  quelques  ebfcurités 
que  je  nay  pu  éclaircir  , faute 
dm  recouvrer  £ Original. 


DIALOG VE 

D Ü 

CHOCOLATE. 

Entre  un  Médecin  3 un  ïn~ 
dien  fê)  un  Bourgeois. 

Le  Médecin . 

L y a un  breuvage 
apellé  Chocolaté  du- 
on  ufe  fort  aux 
Indes  & en  Efpa- 
qu’iis  eftiment  medici- 
duquel  il  eft  à propos 
d’apprendre  les  vertus. 

L'indien. 

Il  fe  fait  du  fruit  de  cer- 
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tains  arbres  qui  fc  trouvent 
en  la  nouvelle  Efpagne  : leurs 
feuilles  font  comme  celles  des 
Orangers  , un  peu  plus  gran- 
des : leur  fruit  reflemble  un 
gros  concombre  rayé , ou  ca- 
nelé  & roux  5 il  efl  plein  de 
grains  qu’on  apelle  Cacao  , 
ou  petites  Amandes , dont  les 
unes  font  moindres  que  les 
autres , êc  félon  leur  gro fleur 
on  les  divife  dans  le  Pais 
en  quatre  efpeces.  Ils  plantent 
les  plus  petits  arbres  du  Ca- 
cao à l’ombre  d’autres  arbres  , 
pour  empêcher  que  l’extrême 
ardeur  du  Soleil  ne  les  brûle 
& les  defleche.  Les  Cacaos 
font  à prefent  en  très  grande 
cftime  fur  toutes  les  marchan- 
dées qui  ont  cours  , parce 
qu  ils  fervent  de  monnoye  & 
que  Ion  en  fait  ce  breuvage 
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iî  renommé  , que  l’on  apeî 
le  Chocolaté. 


Le  Meàecin. 

l’en  ay  vu  6c  goûté  : 
pour  vous  dire  la  vérité  , il 
ne  me  plait  ny  pour  breuva- 
ge ny  pour  monnoye  , quel- 
que loüange  qu’on  puiffe  luy 
donner,  l’en  ay  oüi  faire  grand 
récit  à un  Médecin  de  nom 
Sc  de  réputation , tant  pour  le 
gain  qu’il  droit  de  la  compo- 
lition  de  ce  breuvage  , qu’on 
a de  coutume  de  faire  venir 
en  forme  de  petites  tablctes  ou 
de  conferve  } que  pour  la 
grande  expérience  qu’il  a de 
les  effets  , qui  l’obligent  me- 
me à en  donner  à fes  mala- 
des.  Quant  à la  qualité  des 
Cacaos  , bien  que  pour  fer- 
yir  à faire  ce  breuvage  ils  doi- 
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vent  être  cueillis  un  peu  ver- 
delets 5 fi  ell-ce  qu  on  a de 
coutume  de  * choifir  les  plus 
fecs  Se  les  plus  vieux  5 & no- 
nobstant cela  ils  ne  lai  fient  pas 
d’avoir  un  goût  âpre  aftrin- 
gent  Se  fi  deiagreable  , qu’il 
n’effc  pas  de  merveille  fi  ceux 
qui  en  goûtent  , ont  en  hor- 
reur le  breuvage  qu’on  en  fait- 
Ceux  qui  s’en  fervent  ddènt 
qu’il  eft  rafraicliifiant  Se  qu’il 
n’enyvre  jamais  , ainfi  que 
l’experience  leur  a fait  con- 
noître.  Voilà  donc  la  qualité 
des  Cacaos , lors  que  l’on  s’en 
jfert  fans  autre  mélange  qui 
eft  d’être  defiicatifs  Se  aftrin- 
gens  , Se  par  confeq tient  ter- 
re fi;  res  & refrigeiatifs  ainfi  que 
font  tous  les  medicamens  ltip- 
tiques,au  nombre  defquels  nous 
mettons  les  âpres  6c  les  aigres. 
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L'Indien. 

le  ne  veux  point  donner 
mon  jugement  touchant  leurs 
qualitez  : toutefois  ayant  veu 
fouvent  faire  aux  Indes  de  ces 
petits  pains  defquels  on  com- 
pofe  le  Chocolaté  , 6e  ayant 
remarqué  qu’on  mêle  avec  les 
Cacaos  moulus  6e  mis  en 
poudre  , fans  poids  6e  fans  me* 
lure  , du  Poivre , de  la  Cand- 
ie , des  doux  de  Girofle , de 
l’Ànis  6e  autres  ingrediens  ex- 
traordinairement chauds  : je 
me  ris  de  ceux  qui  difent  que 
ce  breuvage  rafraîchit  , 6e 
qu’il  efl;  grandement  médici- 
nal : foie  qu’on  le  prenne  dif- 
fout  dans  de  l’eau  tiede  , foit 
qu’on  le  prenne  épais  comme 
4e  la  viande  à manger. 
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Le  Bourgeois. 

Donques  félon  ce  que  j’en- 
tens  , celuy  qui  donne  de  ce 
breuvage  à fes  malades  n’eft 
pas  afluré  , & n’a  pas  la  con- 
noiflance  de  fes  facultés , puis 
qu’il  ne  fçait  pas  ny  les  ingre- 
diens  qui  le  eompoienr , ny  leur 
quantité  : voilà  une  grande 
malice  , puis  que  les  doétes 
Médecins  reconnoiiîent  avec 
^ ^ ^ Galien , * qu’il  ne  faut  jamais 

miec1  livre  donner  aux  malades  le  Poivre 
tel  des  Me"  battu  & mis  en  poudre  , ny 
clwpxF  m®me  aux  psrfonnes  faines , 
mais  feulement  entier  : car 
écliaufant  l’eftomac , 6c  aidant 
la  digelHon  , il  ne  peut  paf- 
fer  jufques  au  foye  &:  es  autres 
parties  nobles  pour  les  échauf- 
fer outre  mefure.  C’eft  pour 
cette  ration  que  les  fç  a vans 
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Médecins  n’ordonnent  point 
d’eaux  chaudes  8c  Aromati- 
ques, comme  eft  celle  de  Ca- 
ndie 8c  autres  femblables , ü 
elles  n’ont  été  premièrement 
dîftillées  au  bain  Marie. 

L' Indien. 

Dites  moy  je  vous  fuppüe 
fi  le  Chocolaté  eft  aufli  mal 
fain  que  le  Tabac  ? 

Le  Médecin. 

Non  , mais  l’Auteur  * qui  a 
fait  l’Hiftoire  generale  des 
Plantes , 8c  qui  a vû  préparer 
ce  breuvage  en  * Nicaragua 
êc  autres  lieux  de  la  nouvelle 
Efpagne , dit  que  c’eft  plutôt 
un  breuvage  pour  les  pour- 
ceaux que  pour  les  hommes  : 
toutefois  qu’au  défaut  du  vin  , 
£c  pour  ne  pas  boire  toujours 


* lî  entend 
Benzo , les 
paroles  du- 
quel font 
râper  tées 
par  Clufius 
au  fécond 
livre  des 
drogues 
étrangères 
chap.  28. 

* Nicara- 
gua eft  une 
Province 
de  la  nou- 
velle Efpa- 
gne décrite 
par  Laet 
îiv.  4-chap* 
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de  l’eau , il  s’y  accoûtuma  com- 
me les  autres.  D’où  il  faut  con- 
clu rre  que  la  neceffité  du  vin 
qu’on  a aux  Indes , a fait  in- 
venter le  Chocolaté  , duquel 
ils  fe  fervent  en  diverfes  fa- 
çons 6c  fous  divers  goûts , par- 
ce que  la  pâte  des  ingrediens 
que  nous  nommerons  cylaprés , 
6e  qui  fe  broyé  en  une  pierre 
appeilée  Metate  , eft  détrem- 
pée par  les  uns  dans  de  l’eau , 
6c  mêlée  par  les  autres  avec 
l’ A toile , (qui  eft  l’ancien  breu- 
vage des  Indiens  ) lequel  fe 
fuit  avec  du  Mays  blanc  , cuit 
6c  lavé  , 6c  qui  ne  reffemble 
pas  mal  à l’Amydon  qui  fe  fait 
en  Efpagne  pour  les  malades, 
avec  des  eaux  propres  6c  con- 
venables à leur  mal , 6c  lequel 
étant  donné  feul  , doit  être 
tenu  pour  tempéré  , comme  il 
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paraît  à Ion  goût  doux  8c 
agréable  5 reifemblant  même 
aux  Amandes  , lefquelles  ont 
ce  tempérament  médiocre 
modéré.  C’eft  pourquoy  les 
Médecins  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  donnent  ce  Mays  mêlé 
avec  du  Sucre  à leurs  mala- 
des avec  tres-bon  fuccez , lors 
qu’ils  ne  font  point  travaillez 
de  chaleur  exceffive  : car  en 
ce  cas , lèlon  la  dodrine  & Hip- 
pocrate & de  Galien  , ils  fe 
fervent  plutôt  de  Panade  , de 
Ptifmes  & d’orge  mondé  , 
comme  en  Efpagne.  Orl’ufage 
du  Chocolaté  eft  fi  familier  & 
fi  frequent  par  toutes  les  In- 
des , qu’il  n’y  a place  ny  mar- 
ché où  il  n’y  ait  une  Negre 
bu  une  Indienne  avec  fa  tante  „ 
;fon  Apafliet , qui  eft  un  vaif* 
fcau  comme  uns  terrine , 
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fon  moulinée  qui  eifc  un  bâ- 
ton fait  en  forme  de  fufoaii 
dont  il  tordent  du  fil  en  Ef- 
pagne  , avec  leurs  retraites 
pour  recueillir  le  vent  5c  re- 
froidir leurs  écumes.  Ces  fem- 
mes mettent  premièrement  à 
part  une  partie  de  la  pâte  ou 
du  gâteau  de  Chocolaté  , 6c  la 
détrempent  dans  de  l’eau  , êc 
après  elles  retirent  de  cette 

is  f n r 

portion  1 ecume  , qui  eit  la 
meilleure  & principale  fub- 
ftance  , qu’elles  feparent  en 
des  vaifleaux  qu’on  apelle  Te- 
cometes  , defquels  elles  font  en- 
tourées , ou  tout  à fait , ou 
à moitié.  En  fuite  elles  diftri- 
buent  cela  aux  Indiens  , ou 
aux  Efpagnols , defquels  elles 
font  environnées.  Elles  mêlent 
à ce  breuvage  l’Atolle  chaud , 
quelles  tiennent  dans  des 

pots 
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pots  , auquel  elles  attribuent 
de  grandes  vertus , ôe  de  grands 
effets.  Quelques-uns  veulent 
que  l’on  leur  en  donne  de  teint 
ôe  de  coloré  avec  l’Achiote , 
qui  eft  une  poudre , ou  paftil- 
le  faite  d’un  fruit  qu’ils  di- 
fent  être  fouverain  contre  la 
colique-  Car  les  Indiens  font 
de  grands  impoffceurs,  qui  don- 
nent à leurs  plantes  des  noms 
Indiens  par  excellence , qui  les 
mettent  en  haute  réputation. 
C’eft  ce  qu’on  peut  dire  du 
Chocolaté  qu’on  vend  aux 
foires  6c  aux  marchez  , 6e  qui 
eft  le  plus  commun  6e  le  plus 
ordinaire  : car  il  s’en  fait  de 
diverfos  couleurs  qu’ils  apelient 
Xocoatole , Chïllatole.  Du  Laet 
raporte  plufieurs  autres  efieces 
d' Atolle  en  fon  ~j.  liv . chap.  30- 
Au  refie  Xocoatole fignifie  de  l'eau 

T 


aigre  qui  efi  fuite  de  Mays  , 
g?"  a eau  , trempez,  toute  une  nuit 
enfemble  k l air  : 'pour  le  Chtl- 
latole  il  fe  fait  de  chille  , eu  de 
''Poivre  melez  enfemble.  Pour 
le  Chocolaté  qui  fe  fait  aux 
maifens  particulières , que  l’on 
prefente  aux  bonnes  amies , 6c 
aux  voifines  , 6c  finguliere- 
ment  celuy  qui  eft  préparé 
dans  les  Convents  par  les  Re- 
hgieufes  : celuy  qu’on  fait  en 
tablettes  , qu’ils  apellent  P ino- 
ie n , 6c  qui  fe  boit  froid  au 
foir  . bien  qu’il  foit  composé 
de  pareils  ingrediens , fi  eft-ce 
qu’ils  different  de  nom  6c  de 
qualité  , 6c  font  en  plus  gran- 
de eftime.  Voicy  la  recepte 
ufitéc  parmy  les  peuples  plus 
polis,  6c  la  dolè  precife  de 
chaque  ingrédient  pour  fa 
compolition. 
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Prenez,  ftpt  cent  Cacaos  qui 
fefent  un  poids  ou  huit  reales , 
qui  font  quatre  cent  cinquante 
pour  reale  en  la  nouvelle  Efpa- 
gne  , une  livre  & demie  de  Sucre 
Blanc  , deux  onces  de  Canelle , 
quatorze  grains  de  Poivre  de 
Mexique  apelle  Chillé , ou  Pi - 
miento  , demi  once  de  doux  de 
Gerofle  , trois  petites  goujfes  ou 
Gaffes  de  * Tefatfa  , ou  en  fon 
lieu  le  poids  de  deux  reales  chedanslc 
d'Anis , pour  t Achiote  , on  y en  rriU<f’ 
mettra  autant  qutl  en  faut 
four  luy  donner  couleur  ainfi 
qu  on  fait  du  Sajfr an  3 qui  fera 
peut  être  aujjt  gros  qu  une  noi~ 
fete,  Quelques-uns  y ajoutent 
des  Amandes  ou  des  noifetes. 

De  tout  cela  grille' , ef  enfuit e 
Pilé  dans  la  pierre  apelle'e  Me - 
taie  y on  fait  avec  le  fie  qui 
'tn  fort  & du  Sucre  , des  petits 
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gâteaux  , ou  une  gâte  pour  mettre 
dans  des  be'etes  5 quelques-uns  y 
mêlent  quelques  goûtes  d'eau  de 
fleurs  d' Orange  , un  grain  de 
mufle  , (fl  d'Ambregris  , ou  de 
la  poudre  de  Scolopendre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  façon  - 
de  s’en  fervir  , foit  pour  le  boi- 
re foit  pour  le  manger  , on 
prend  les  matins  du  Chocola- 
té avec  un  macaron  ou  un 
bifeuit  , ainfi  qu’on  fait  en 
Efpagne , un  laid  d’Amandes 
ou  de  noifotes,  un  jaune  d’œuf, 
quelques  pâtes  de  fomences 
froides  ou  de  l’Amydon.  Or 
que  tous  ces  coulis  faits  d’or- 
ge , de  farine  6c  de  Sucre  foient 
donnez  à ceux  qui  font  échauf- 
fez 6c  atenuez , ce  n’eft  pas  fans 
raifon.  Mais  de  donner  le 
Chocolaté  indifféremment  en 
tout  tems  , à tout  fexe  , en 
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tout  âge  &.  à toute  heure , 
c’eft  ce  qui  eft  à reprendre  èc 
à blâmer. 

L'Indien, 

le  fuis  bon  témoin  de  cela , 
car  j’en  ay  vu  plulîeurs  telle- 
ment accoutumés  à prendre  le 
Chocolaté , qu’ils  ne  s’en  pou- 
voient  palier.  I’ay  vû  même 
en  un  port  de  mer  où  nous 
débarquâmes  pour  puifer  de 
l’eau  , un  Prêtre  qui  nous 
difant  la  Melle  comme  un 
Apôtre , fut  obligé  par  necef- 
lîté  j étant  fort  gras  & fort 
fatigué  , de  s’affeoir  fur  un 
banc  devaatTaéUon  de  grâces 
qu’on  fait  après  la  commu- 
nion , où  étoit  une  lervante 
qui  tenoit  un  vafe  de  Theco- 
mate  plein  de  Chocolaté  qu’il 
beut , ôc  Dieu  luy  donna  les 

T 3 
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forces  d'achever  la  Mefle  après 
s’être  reposé. 

Le  Médecin. 

Il  meritoit  d’être  excusé  à 
eaufe  de  fon  infirmité  : mais 
ceux  qui  font  lins  infirmité  , 
8c  hors  de  la  neceflîté , ne  doi- 
vent rien  donner  à la  coûta- 
me  j cela  n’étant  pas  honnête 
ny  louable  principalement  en 
la  perlonne  des  Religieux  , 
les  vertus  defqueîs  nous  doi- 
vent fervir  d’exemple  à bien 
vivre. 

-Le  Bourgeois. 

Il  y a une  choie  que  j’ay  re- 
marquée depuis  que  je  fuis  en- 
tré aux  Indes  5 qui  eft  qu’ils 
îx>ivent  le  Chocolaté  dans 
les  Egliles  pendant  qu’on 
célébré  le  divin  Office  » 
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ce  que  j’ay  vu  de  lues 
yeux. 

Le  Médecin. 

Iefus  ! C’eft  avoir  une  gran- 
de irreverence , & porter  peu 
de  refpect  au  cuite  Divin  : c’eft 
même  manquer  de  civilité  & 
d’honneur  aux  affiftans  5 & il 
eft  tres-vray  que  cela  ne  fe 
devrait  point  faire.  Or  parmy 
les  autres  incommoditez  qu’a- 
porte  le  Chocolaté , je  tiens  lans 
difficulté  que  la  principale 
caufe  des  obftructions  , opi- 
lations & hydropifies  , qui 
font  familières  aux  Indes , doit 
être  attribuée , & au  Choco- 
laté & au  Cacao  , pour  être 
d’une  nature  terreftre  Sc  froi- 
de. Pour  les  Dames , elles  man- 
gent le  Chocolaté  comme  h 
c’étoientdes  Amandes,  & ainfi 

T 4 
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1 excez  qu  on  fait  à s’en  fèrvir 
produit  une  infinité  de  mala- 
dies aux  parties  intérieures, 
comme  Ja  Cachexie  , la  mau- 
vaiie  habitude  la  couleur 
dépravée  du  vilàge. 

Le  Bourgeois. 

lay  une  parfaite  connoif- 
fànce  de  tous  ces  breuvages , 
mais  je  m’accommode  mieux  du 
boüillon  , & je  laide  le  Cho- 
colaté fous  fa  bonne  foy  à ceux 
qui  s’en  trouvent  bien.  Mais 
je  demande , quand  on  man- 
ge le  Chocolaté,  eft-t’il  aulfi 
bon  pour  ceux  qui  fe  por- 
tent bien  comme  une  tran- 
che de  jambon  , ou  de  fau- 
cilfon , ou  comme  la  pâte  d’al- 
berges,  qu’on  met  dans  des 
boëtes  , celle  de  pommes  de 
capendu , ôc  une  infinité  d’au- 
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très  conlerves  qui  Te  font  en 
ce  pais  5 & quand  011  le  boit  eft 
il  auffi  friand  que  le  vin  de  S. 
Martin , que  le  vin  de  la  Cm  ad, 
ou  que  le  vin  Paroximenes  , 
c’efl  à dire  du  Pere  Ximenez, 
natif  de  Eciia  ville  de  l’Anda- 
louzie  ? Ceux  qui  boivent  fo- 
brement  & modérément  dénie- 
ront abfolument  que  ce  foit  un 
merveilleux  foûtien  du  corps , 
ou  qu’il  ait  de  l’advantage  fur 
le  neétar  tant  vanté  par  les 
Poètes  duquel  les  Dieux  Pa- 
yens  s’enyvroient  , puis  qu’il 
donne  à la  tête  ôc  fait  d’autres 
maux  : Se  qu’on  voit  un  nom- 
bre infiny  de  perfonnes  qui 
boivent  grande  quantité  d’eau 
tant  crue  que  cuite , avec  un 
peu  de  Canelle  , d’Anis  ou 
d’autres  drogues  connues , vi- 
vre très  long-tems , frais  8e  gail- 
T 5 ‘ 
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lards  lans  vin  , Se  fans  tous  ces 
autres  breuvages  que  Ch  mu  an 
n’a  jamais  plantez,  & qui  n’ont 
pas  été  connus  par  fon  grand 
Pere. 

Le  Médecin. 

On  pourroit  fe  fervir  d’une 
grande  variété  dcvins  medeci- 
naux  qui  ont  été  décrits  par 
Diofcoride  , & raportez  par 
W echer  de  divers  Auteurs  , 
defquels  on  a fait  de  tres-heu- 
reufes  expériences  , leurs  in- 
grediens  ôc  leur  quantité  étant 
tres-bien  connues. 

L'Indien. 

le  ne  fçay  lx  j’oferay  dire 
pour  conclufiondesfacultez  du 
Chocolaté , qu’il  eft  la  princi- 
pale caufe  des  ncceffitez  qui 
font  en  la  nouvelle  Efpagns 
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pour  y être  trop  commun  , fa 
dépenfe  furpa  fiant  le  refte  de  la 
dépence  ordinaire  que  l’on  fait 
chaque  jour  : car  il  eft  certain 
qu’en  certaines  maifons  on  dé- 
pence  par  jour  deux  poids  êc 
davantage  de  Cacao  fans  met- 
tre en  ligne  de  compte  le  Sucre , 
duquel  la  quantité  qu’on  em- 
ployé eft  excdïïve , revenant  à 
plus  de  cinq  cens  mille  Arrobes, 
* c’eft  à dire  douze  millions 
cinq  cens  mille  livres  de  Sucre  » 
lequel  Ce  préparé  8c  fc  fait  en  la 
nouvelle  Eipagne  , dans  les 
moulins  deftinez  à cela  : 8c  c’eft 
îa  vérité  qu’en  l’année  mille  fix 
cens  feize  , l’Ârrobe  de  Sucre 
valoit  trois  poids , 8c  les  années 
fuivantes  cinq  8c  fix  poids , au- 
tant qu’il  vaut  en  Caftille  , qui 
eft  la  caufe  qu’il  fe  trouve  fi 
peu  de  Sucre  en  la  nouvelle  Ef- 


*Arrobe  eft 
le  poids  de 
vingt  & 
cinq  livres 
en  Caftille, 
& en  Por- 
tugal de 
trente  8c 
deux  livres. 


444  Dialog  vi 
pagne.  Or  comme  les  Dames 
ont  usé  de  ce  breuvage  , il 
leur  a donné  occafion  de  fe 
vanger  de  leurs  jaloufies  , en 
aprenant  , & fe  fervant  des 
fortileges  des  Indiennes  , qui 
en  font  grandes  MaitrelTes , 
comme  étant  enlêignées  par 
le  Diable  : c’eft  pourquoy  les 
perfonnès  fages  doivent  évi- 
ter la  fréquentation  des  Indi- 
ennes , pour  le  feul  foupçon 
de  fortilege  , 6c  je  noferois 
dire  pour  ne  point  donner 
fujet  de  fcandale  à perfonne , 
le  nombre  des  meurtres  êc  des 
homicides  qu’un  Pere  de  la 
Compagnie  de  lefus , prêchant 
en  1 Eglife  de  la  ville  de  Mexi- 
co , racontoit  être  arrivez  par 
ce  feul  moyen  : de  forte  que 
quand  il  n y auroit  que  cela  , 
fans  y comprendre  les  autres  in-  ; 
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conveniens  . il  eft  très- bon  de 
s’abftenir  du  Chocolaté,  afin 
d’éviter  la  familiarité  & fré- 
quentation d’une  nation  fl 
fufpecte  de  Sortilège. 
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